Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



ib'a 27.^.11.^ 



HARVARD COLLEGE 
LIBRARY 



FBOM THE FUND OF 

FREDERICK ATHEARN LANE 

OF NSW TOKK 



1 



HISTOIRE 



DES VAMPIRES. 









il 






I 






* 



! 



t . I ; 



. .toSTL^tUSilSiriB^ Dd p. fitJPdMT. 



i 



Q 



HISTOIRE 

DES VAMPIRES 

\ 'et . 

* 

DES SPECTRES MALFAISANS . 

AVEC UN ZTUkWES OV YAMPIRISHX. 



A PARIS, 

CHEZ MASSON, LIBRAIRE» 



i8ao, "" 



, * 



^SxXS.u.ll.S 



^ 







«"•» 
^ 




-i. . l 






1 1 



t \ 



JDans ce 19* siècle, si grand, 
si éclairé y ^i remarquable par 
ses lumièresy oh aurait pu CTùire 
que les Viampires ne seraient vtt-$ 
gardés que comme . uneï mons-7 
truosité indigne d'uin ! seul . mo- 
ment d'attention : lorsqu?oi2 ntx 
de pitié au récita des el&oyaMesc 
histoires des loups-garoux ;r dès. 
sorciers ,' des revénans et des 
spectres, dëvait-Q4 ^osef qù€r 



«• 



la Frarfçe /occuperait des Vam^ 
pires y de ces morts qui sortent 
en corps et en âme de leur cer- 
cueil pour venir sucer les per- 
sonnes vivantes, leur donner la 
mort , et s'engraisser de leur 
sang! 

Voltaîi'C s'étonnaît que les 
Vampires eussent osé paraître 
en 1780 : que dirait-il. sî\ les 
voyait ^ revenir aujourd'hui ef- 
frayer les jeunes gens , troubler 
les sens de nos dames > et dé- 
ranger les cerveaux mal affer- 
mis \ 

Lorsque d'imprudena écri- 
vains^ sous préteijcte d'éveilltr 



des sensations fortes dans les 
âmes blasées, égarent les ima- 
ginations par les épouvantables 
aventures des Yaœ pires , sans 
songer à détruire par un anti- 
dote satisfaisant le mal que peu- 
vent causer leurs romans hi- 
deux 9 les amis de la sagesse 
applaudiront peut-êti'e aux ef- 
forts qu'on a faits ici pour don- 
ner au lecteur une idée précise 
des Vampires, des qualités mons- 
trueuses que la superstition leuc 
attribue, des atrocités qu'on leur 
reproche. On. pense surtout qu« 
le lecteur ne sera pas fâché de 
trouvera la suite àeV Histoire 
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des Varripires tta exaraièn dfes 
causés qiiî ont pu foire croire à 
l'exirtenèe de des^ specttes, et qui 
peuvent montrer au joùr'd'hui 
quel cas on en doit faire. 

On a observé avant hôus qtfe 
la' croyance aux Tampîres est 
une abothinatioh ànti-rdigîeuïe, 
qui outrage la divinité et la mo- 
raie éternelle. Comment Dieu, 
qui est essentiellement bon , 
)iiste \ jsage j puissant , permet- 
trait-il à des morts de sortir de 
leur tombe en chair et en os (ce 
. auî'ne doit avoir lieu qu'alla 
grande . résurrection , pour le 
jugement dernier), de venir su- 



w 

tans 'déè p*éi»âôtliieé èttfàùg^ës , 
des "êtres iititioceilsy âé j'étJ^s 
filles, àèsÈmaées^... '^'a-k-o'a 
puisé cette doctrine exéëtàble? 
Si ie vàttipiiishi'e aVâît ijùtelque 
^ondèttiétit, il ïâttdterît lÉbire 
que Dieu û'a'iilusaë jJiliissiaïiefe, 
et qiie ISatàn gouverne désormais 
ce inalbèUt'ëùx moad^ isùbltl- 
nairé. 

Dés pif êtf (?s cependant ôrit fa- 
vorisera croyance aïilx Vârfipitès 
et aux spéctteS ttiitlfeîsàiis : ils 
avaient déjà itaà'giné Itfs tevë- 
nans qtiiàeM&rideftt&iéîs|)rièeè^: 
l^égôïstne et f ititérêt expli^jfueht 



toutes ces scélératesses : la ter- 
reur est un pioyen nécessaire 
pour ceux qui ne savent pas 
conduire les hommes par la 
raison. 

On a cru qu'en publiant cette 
hi^^irêoncontrihueraitencoreà 
déraciner ces noires superstitions 
que tant de sages esprits s'appli- 
. quent à combattre. On l'a fait sans 
y attacher de gloire : d'ailleurs 
ce livre n'est , comme on dit , 

y" qa^une compilation. On a pro- 
fité des savantes dissertations de 

^^ D, Calmet sur les apparitions , 
les revenans et les Vampires ; 
et ceux qui ont un peu lu rc-r 



marqueront qu'on a fait entrer 
ici tout ce qu'il y avait de remar- 
quable dans lés deux volumes du 
vertueux bénédictin. Mais on a 
eu soin de remonter aux sources 
qu^il avait indiquées , et souvent 
on a découvert des pas'sages que 
sa position et sa robç lui défen- 
daient de l'apporter, et que les 
lecteurs actuels ne regretteront 
pas de connaître. 

Du reste , outre une foule de 
traits et d'aperçus nouveaux, on 
a donné aux recherches confuses 
de D. Calmet un ordre métho- 
dique ; on en a tiré des consé- 
quences plus précî^ses , et l'on 
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espèce, Ci^^ «juftlqu^ sort^ avoir 
fiit lyi ouvr?^ge. rfâuv.eay,. 

Ofl,. ol3i5çryçr% sans doute en- 
cpriç, que ce trayai}, to\it impfir- 
fait ^'il est ,. a nécessité de 
Ipfl^çs reciî^qrçlie^ et quelle' 
cp;^;^sta^ce, 
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CHAPITRE PREMIER. 

ItUToduction.-^Dfi çetju'on entend 
par un Fan^rire. 



Ce qu'il y a de plus étonnant clani 
f Èîsloire des Vampires , c'est qu'ils 
otit partagé avec nos grands philoso^ 
phes l'honneur d^étonner le i S* siècle ; 
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3 HISTOIRE DES VAMPIRES* 

c*eat qu'ils ont épouvanté la Lorraine, 
la Prusse , la Sllésie , la Pologne , la 
Moravie , rAutriche , la Russie , la 
Bohème et tout le nord de l'Europe , 
I pendant que les sages de l'Angleterre 
et de la France renversaient d'une 
main hardie et sûre les superstitions 
et les erreurs populaires. 

Chaque siècle , il est vrai , a eu ses 
modes;chaquepays, comme l'observe 
D. Calmf t, a eu ses préventions et ses 
maladies ; mais les Vampires n'ont 
point piaru avec tout leur éclat dans 
les siècles barbares et dtnez des j^euples 
sauvages; ils se sont montrés au siècle 
des Diderot et des Voltaire, dans l'Eu- 
rope, qui se dit civilisée* 

£t tandis que ces, spectres déso- 
laient le Nord, le Midi exorcisait. leg 
possédés; lEspagne ft l'Italie cou- 
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damnaient des sorciers; Pari« assis- 
tait aux convulsions du cimetière 
Saint-Médard 

On a donné le nom à'upiers , ou- 
pire$ y et plus généralement vampi^ 
Tes, à «des hommes morts depuis 
» plusieurs années, ou du moins de* 
»puis plusieurs mois, qui revenaient 
"•encorps et en âme, parlaient , mar- 
> chaient , infestaient les TÎllages, mal* 
'traitaient les hommes et les animaux» 
1 suçaient le sang de leurs proches, les 
» épuisaient, et enfin leur causaient la 
«mort (i ). On ne se délivrait de leurs" 
» «dangereuses visites et de leurs iafes-» 
9 tations qu en les exhumant , les em- 
»palant, leurt^oupant la tête , leur ar«* 



(i) C'est la définition qu'en donn» 
D. Galmet. 
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4 HISTOIRE ras VAMPIRES. 

> rachant le cœur ou les brûlant. — 
• Ceux qui mouraieat sucés deve- 

> naient Vampires à leur tour. » 

Le petit nombre de savau^ qui jus- 
qu'ici ont écrit sur les Vampires sou- 
tiennent que l'antiquité n'a eu aucune 
connaissance de ces sortes de spectres. 
U nest peut^tre pas impossible de 
prouver que les anciens avaient aussi 
leurs Vampires; et c'est ce que nous 
allons essayer avant de. passer aux 
aventures toutes récentes. 

Nous parlerons dans cette pre- 
mière partie des différens Vampires 
qui ont pu se montrer jusque vers le 
la* siècle. La seconde partie suivra 
ces mêmes spectres jusqu'aux jours 
de leur lustre et jusqu'à la décadence 
du Vampirisme au milieu du deroier 
siècle. 
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CHAPITRE IL 

Des Apparitions chez les peuples 

anciens. 



Ur Vampire est un mdrt qui sort 
du tombeau , un revenant matériel 
qtii apparaît, qui tourmente » qui an- 
nonce la mort, qui la donne, et contre 
qui il faut procéder. 

Il n est pas besoin de dire que led 
apparitions ont été des objets sacrés 
de croyance chez toutes les nations 
anciennes. Dans lenfance des peuples, 
c'est à dire à toutes les époques d'i* 
gnorance et de barbarie , les hommes 
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vivant isolés ont eu des terreurs et 
aussitôt dès superstitions. 

Ils trouvaient dans leurs cœurs la 
certitude de l'existence d'un "Dieu; 
mais le sentiment du libre arbitre 
f qui ne peut exister si le monde n'est 
mêlé de biens et de maux, de vices et 
de vertus) était d'une métaphysique 
trop profonde pour frapper des âmes 
grossières. Ils imaginèrent un génie 
méchant qui présidait à tous les maux 
de la terre ^ et qui était en continuelle 
opposition avec Dieu , auteur du bien^ 
créateur et conservateur de la nature; 
ils donnèrent à ce mauvais génie des 
esprits subalternes , exécuteurs de ses 
ordres. Ces esprits envoyaient les tem- 
pêtes , les météores , les orages ; mais 
ils ne se montraient que la nuit^t 
parce qu'ils redoutaient Dieu , beau- 
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coup plus puissant qu'eux. Les habi- 
ta ns des côtes de la Bretagne, qui 
peuvent encore nous donner une idée 
des peuples enfans , conservent toutes 
ces opinions.Chezeuxr^^TTHm^r^ti^e 
parcourt la nuit les bords de la mer, 
et y précipite Timprudent qui ose 
affronter son approche; le fantôme 
volant déracine les arbres , renverse 
les chaumières. Mille spectres sembla- 
bles sèment Feffroi autour des caba- 
nes. Au murmure des vents, au bruit ' 
lointain des vagues agitées , lef paysan 
breton mêle, dans son esprit troublé/ 
les cris d'un malheureux que les dé* 
monsétouflent ou qu'ils entratnentau 
sein des (lots. Il est probable que tous 
les peuples anciens eurent des idées 
pareilles. 

Or lorsqu'un individu ' égaré pé- 
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rissait sous la main des brigands , ou 
sous les coups de la tempête, ou par 
tout autre accident, <^n publiait qu'un 
mauvais génie 1 avait tué. On inventa 
même des anges de ia mort, des dé- 
mons, qui venaient prendre et empor- 
ter Tétre qui partait de ce monde. On 
ne croyait donc pas que la mort fût 
un anéaptissement tot?il: on savait 
déjà que Tâme survit â sa dépouille ; 
de là au système des revenans il n'y 
eut qu'un pas. L'âme qui avait été ar^ 
rachée à de tendres affections venait 
gémir axi^xur des lieux qu'elle avait 
chéris, Lt'onibre du méchant venait 
effrayer ses enoqmis , les tourmenter , 
l^ur annoncer la mort., 

Lorsque la sorcière d'&kdor fait 
paraître Samuel devant Saûl le fan*' 
tome dit ftu. roi: Demain toi et te$ 
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" jfUs VÛU4 viendrez me rejoindre. Il 
est certain qu'alors la foi aux appari- 
tions était répandue chez les Juifs, 
puisque Saûl demande une femme qui 
sache évoquer les esprits ou reve^ 
nans. 

Anchise se montre à son fils dans 
TEnéide ; Romulus apparaît après sa 
mort; il y a des apparitions dans Ho- 
mère et daos'tous les monumens an-^ 
ciens ; et sans doute parmi les spectres 
d'alors il y avait déjà des Fampires^ 
puisqu'on Leur offrait dlu sang. Lors* 
qu'lUysse évoque Tombre de sa mère, 
il lui fait boire du sang de bélier 
noir ; et toutes les autres ombres 
sont si avides de ce régal qu'il est 
obligé de les éloigner avec violence 
pour laissera Anticlée tous les {daisirs 
du festin. » 
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CHAPITRE IIL 

Des Repas funèhres et des Terreurs 
superstitieuses qu'ils produisît, 
vent (i). 



«C ETAIT jadis une cérémonie bien 
solennelle, bien auguste aux yeux des 
peuples idolâtres que luBage où ib 
étaient d'offrir de somptueux repat 
aux dieux des enfers. La superstition, 
qui va toujours croissant quand elle 



(i).Tîré de l'Essai sur tés Erreurs etles 
Superstitions* ÀmsUrdam> i765»Cha]p. X.. 
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s'est une fois introduite, inspira bien- 
tôt à ces mêmes peuples de rendre aux. 
mânes des morts les mêmes honneurs 
qu'on avait rendus jusqu'alors à la 
cour infernale. On offrit des festins 
aux cadavres pour apaiser leurs 
âmes« 

> L'appareil de ces feslins, le silence 
profond qui y régnait , l'obscurité du 
lieu où se faisait cette cérémonie , les 
spectacles des tombeaux.,, des oss6« 
mens, des crâne«, des corps à demi 
consumés qu'on y voyait à la pâle 
lueur des torchés funéraire», rabat- 
tement, la consternation des convives», 
qui tendaient les bras au cadavre , et 
l'invitaient à venir prendre part au 
festin, quels objets plus capables d!é- 
pouvanter la multitude ! Aussi rc- 
garda-t-on comme un des plus sacrést 
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devoirs de la religion Tusage et la 
solennité de ces fêtes nocturuesi Com- 
ment cette cérémonie s'est -elle com- 
muniquée à toutes les nations? 

»En Egypte /où Ion avait tant de 
de respect pour les morts , où les 
tombeaux inspiraient tant de vénéra** 
lion, i'usage des repas funèbres et 
nocturnes était fidèlement observé i 
c'était par lé que les Egyptiens ter-* 
minaient la solennité des enterre* 
me s 

• A Rome également les funérailles 
étaient toujours ^uivie^ d'un repas 
taciturne , que Théritier donnait aux 
parens et aux amb du mort daas le 
lieu même où reposaient ses cendres* 

» Jadis dans la Courlande et dans 
la Semi-Galle, aussitôt qu un citoyen, 
avait rendu le dernier soupir, on le 
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« 

parait de ses plus beaux habits , oa 
mettait dans ses mains ou à côté de 
lai une somme d'argent, fixée par 
la coutume , et quelques aiim,ens f 
on l'enfermait dans un cercueil , et oa 
le portait au tombeau, qui était iou« 
]ours loin des villes , daqs un champ 
oti dans une forêt. Là on découvrait 

• 

le cercueil, et Ton offr.iit à manger au 
cadavre. Pour l'engager à prendre 
de la nourriture les conducteurs du 
convoi funéraire mangeaieqt, et réga- 
laient tous ceux qui avaient été invités: 
c'eût été une indécence que de boire 
Bans saluer le défunt et sans l'invitev 
à en faire autant. 

» Dans les premiers temps ou 
n'offrait aux âmes que du miei , du 
lait, des œufs , du pain et du vin; 
mak quand les maure devinrent plus 
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féroces on crut que tes âmes des 
morts trouveraient plus de plaisir à 
boire du sang qu a manger des lé-^ 
gumes. Cette folle et cruelle idée fit 
que d abord on répandit sur la tombe 
le sang des animaux, et bientôt le 
sang humain. Les femmes, les con- 
cubines , les esclaves , les captifs qui 
avaient appartenu à ceux dont on 
voulait honorer la mémoire , expirè- 
rent sous les couteaux des sacrifica- 
teurs: c'était au milieu de ces afireu- 
ses hécatombes , au bruit des gémis- 
semens des victimes, et sur leurs 
membres palpitans que l^s amis du 
mort faisaient les r^pas funéraires; 
c'était alors qu'animés par le vin et 
par rhorreur du spectacle, ils ap^ 
pelaient le mort ; c'était aWs que , 
croyant voir son âme sous la forme 
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d'un spectre hidetix ., d ud fantôme 
-effroyable , ils lui disaient d'un ton 
lugubre et mal assuré: » Spectre] tu 
» t'es levé de ton tombeau; est - ce pour 
u venir avec nous , pour boire et man« 
> ger c<Mn me nous ? » 
^ 1 Quand ce festin barbare était fini ^ 
tju'on croyait l'ombre satisfaite, qu'il 
n'y avait plus de malheureux à im- 
moler , et que les convives peut-^étre 
«entaient au fond du cœur le tourment 
du remords , ils qui ttaient brus- 
quement la table, et conju/raient 
le fantôme > que leur imaginattea 
échauffée leur montrait comme s'il 
eût été présent, de se retirer, et sur* 
tout de ne pas nwre à ses amis.... 

» Ces mêmes cruautés , ces mêmes 
cérémonies étaient religieusement ob« 
tiervéespar les sauv£^es de l'Amérique. 
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CHAPITRE IV. 

Des Spectres tnalfaisans* — De 
i'Empuse oU Démon de midi. 
— Histoire d*un Fantôme du 
diocèse de Mayence, et d'un Re- 
venant du Pérou. 



Les peuples ignorans ont toujours 
redouté des esprits malins et des fan- 
tômes portés à nuire. Debonnair dit , 
dans son histoire de France , que 
quand les Huns Tinrent attaquer Ché- 
rebert ou Caribert , notre huitième 
roi , ces barbares amenèrent avec 
eux un reafwt redoutable , composé 



des spectres de leurs ancêtres, contre' 
qui les Francs^ furent obligés de se 
battre. Une Tieiile cbronique a)oute^ 
que ces spectres , dans lecombat, pre- 
naient les vivans â la gorge , et les 
étouffaient. Cependant 'les Français 
remportèrent la victoire. 

Pendant que Charles» -'le - Chauve 
assiégeait Angers ^ des esprits malins^ 
sous des fortnës de sauterelles de la 
grosseur du pouce ,. assaillirent l'ar- 
mée française : on ne se débarrassa de 
ces ennemis d*an nouveau genre que 
par lesexorôismes qui les envoyèrent 
à la mer (j). Ge trait tient moins di* 
rectement que le premier à l'histoire 
des Vampires; mais, quoique sous'des 
— - - • - ' . " • ' - 

(i) Histoire de ta. Magie en Finance- ^ 
p^M. jQtesGai^pet^ p. i3 et 48* 
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figures de sauterelles, ce sonttaujourft , 
dets esprits o^alfaisaisana , contre les- 
quels il faut procéder par des formeB 
eitraordioaires. 

Thomas Barth^Jio assure que les 
anciens Danois se battaient fréquem- 
ment avec les spectres y dont leur pays 
était infesté ; et ks écrivains de nos 
' temps barbares font mille histoire» 
des esprits malins qui tourmeutent 
les geufi du Nord. 

On. voit dans Théocrite qise les 
anciens bergers craignai^^^nt extrême- 
ment le démon ée fnddi. Sous une 
forme d'homme, ce démon éfôilPan: 
avec une figure de femme , il se nonb- 
mait Empwe, Aristophane, dans sa 
comédie des grenotUUes , représente 
l'Ëmpuse comme uAspectre horrible, 
qui prend diverse^ formes, de chien. 



, \ 
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de femme , de bœuf, de vipère , etc. 
qui a le regard atroce , un .pied 
d'airain, une flamme autour de la 
tête , et qui ne cherche qu a faire du 
mal. 

Les paysans grecs et russes , qui 
ont conservé !es idées populaires at- 
tachées à ce monstre, tremblent au 
temps des foins et des moissons à Ia| 
seule pensée du démon de midi, qui , 
dit-on , rompt bras et jambes aux 
faucheurs et aux moissonneurs s'ils 
ne se jettent la &ce en terre lorsqu'ils 
l'aperçoivent. 

' On lit cfans la vie de S Grégoire 
de Néocésarée quun diacre de cet 
évêquc, étant entré un soir dans un 
certain bois, où tous ceu'x qui se mon- 
traient étaient mis à mort, y vît une 
foule de spectres de toute sorte j dont 
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il^e se délivra que par des signes de 
eroix. 

Le grave M^lanckton lui-même 
raconte que sa tante fut estropiée par 
un attouchement perfide du spectre 
de son défunt époux, qui, en lui ser- 
rant la niain^ la lui brûla. 

La chronique de Sigebert donne 
comme un fait certain qu'en Tan 
858 il apparut., dans un village du 
diocèse de Mayehce , un fantôme mal- 
£iisant , qui battait les voisins, et trou- 
blait la paix des ménages par des ré- 
vélations indiscrètes : il mettait le feu 
aux cabanes , ce qui était beaucoup 
plus sérieux, et brûlait les moissons. 
On voulut Texorciser ; maïs il répon- 
dait par des grêles de pierres aux prê- 
tres qui lui jetaient de l'èau bénite, 
et» comme on en venait aux grands 



\ 
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moyens, il se glissa sous la chape d'uo 
prêtre , qu'il fit fuir on lui repro- 
chant d'avoir corrompu des filles i 
enfin c« fantôme ne quitta le village 
que quand il leut tout brûlé.... 

D; Calmet raconte , après les an- 
nales de la société de Jésus, la triste 
aventure d'une jeune servante du Pé- 
rou, à qui un e.^/)rit donna un coup 
de pied dans 1 épaule pendant qu'elle 
dormait. Uamant de cette fille fut 
tiré de son lit par Te même fantôme 
Un pot à beurre et un crucifix , qui 
se trouvaient dans la cuisine , furent 
brisés en mille pièces. On reconnut 
que tout ce désordre était Touvrage 
d une jeune fille de seize ans , morte 
sans absolution. 
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CHAPITRE V. 

Des spectres qud annoncent ia morV^ 
— /aventures de SHon, de Bru^ 
tas , de Cassiusj de DrusuSj de^ 
4* enip foreur Tacite , d*Alcxan^ 
dre III. — Mélusineet quelques 
autres fantômes, — ■ Histoi/re sin^ 
guUère d'un gentHhovitne espa^ 
gnol^ 



JuES fantômes dont on vient de 
parler n'apparaissent que pour tour- 
menter et battre. Les Vampires en 
faisaient autant, et de plus ik an- 
nonçaient la mort^ ou par leur sim- 



pie s^paritioB , ou par dçs p&Mr<^ 
formelles. 

Sans 4Yoir le nom de Vampire» une 
multitude de spectres ordmairea ^nt 
apporté également des noityeUes d« 
mort Dion de Syracuf e , 4twt unq 
nuit éveillé Ô9m son lit> apcirçArt 
une grande femme, sembilaUe à ua» 
Curie , qui balayail^ sa maj^on» C^ 
spectre disparut dès que Oîau eut 
appelé du monde. Mais son fils se 
tua quelques jours après^ IKoo luji- 
même fut assassiné , et sa famîUe fut 
bq,lay[ée de Syracuse « comme le spep- 
tr^ avait semblé l'en avertir. 

On se rappdlle que JBirutus , le 
«meurtrier de César » étanl sur lepoivKt 
4e livrer bataille à Octave , vit «eu^r 
dans sa tente, au milieu de h Juuit , 
iM ^eatreliideui; et de forme q^n^s^ 

3 
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trueuse, qui lui dit « Je suis foa 
mauvais démon ; tu me verras à Phi- 
lippes. > Cassius vit dans la mêitie 
bataille un spectre qui portait la fi- 
gure de César, et qui s'avançait pour 
le combattre. Brutus et Cassius, épou- 
p^duvantés de ces fantômes, se don* 
nèrent la mort : du moins, dès écri- 
vains ont attribtié leur mort à ce 
mot'f; la perte de la bataille y fut 
sans doute aussi pour quelque chose. 
Quand Drusus voulut passer TJ Ibe' 
pour continuer le cours de ses vic- 
toires, un spectre de femme lui ap- 
parut, et lui annonça que lé térrne de 
sa vie était proche. Drusus, effrayé, 
alla bientôt mourir au bord du Rhin. 
Quelque temps avant la mort de 
l'empereur Tacite l'ombre de sa mère 
sortit de son tombeau^ si Ton en croit 



Flavius Vopisciw, et se montra au 
monnrque et à Florî n son frère , 
qui moururent peu après l'un et Tau-» 
tre (i). 

Loi;squ' Alexandre ÎII , rôî d*Ec((>s- 
se, célélvait ses troisièmes noces, on 
vit entret", dans la salle où la coût 
était rassemblée pouf té bal , un Spec- 
tre décharné qui gambada devant le 
roi. Il mourut peu de temps après. 

'Camerarius raconte que de son 
temps oh voyait souvent des fan- 
tômes sans tête , qui ouvraient de 
grands yeux, et qui allaient s'asseoir 
dans les , églises sur les chaises' des 
moines et des religieuses qui devaient 
bientôt mourir 



( I ) Tout cela egt tiré des Spectre de IiO- 
loyer^ Uv« Ilitch. ji6. 



C'était , il n y a jpas cne^ri^ \ov^ 
temp«, une croyance générale dans 
ie|>ays qii^, toutes les foiiqi^ll devait 
mourir quelqu'un de la maison df 
Braiidehourg, un spectre de iemme 
psircourait lea appartemeias ^u f^rjincç 
^Yfiç^ up»e chandelle é la inain. U^ p^ 
Touiut , d|t-ott,, arrêter un JQur cptte 
^urrièvç de mojrt t n^^is le fai^ôme 
le saisit à la gorge , et rétouffa*»..* 

Cardan écrit également que da^ la 
maison d une noble &mille de Parme^ 
lorsque quelqu^un devait mourif ^ ou 
ne manquait pa^ de voir un spectre 
de vieille assis souâ la cheminée, 

l'eûtes les fois que quelqu uBi de 
la ïiamiïle de Lusigii^n est meQSbÇf^ 
de quelque disgrâce , ou qu'un roi 
lie France doit mourir d%in manière 
«tK«t^^«fr« , te félttMtîte IKtèllAtne 



irient (kitisser des cr!s sur les lôufé 
du château qu'elle a fait bâtir (i) .... 
Cependant H y a près d'un fîètle 
qu elle ne s'est montrée. 

Oii lU cttte singulière histoire , qut 
parâil tm peu ancienne , âatls Aii^ \ 
loîrie lie Torquemada (2) : « Un che* / 
Talîer fort riche aimait une reWgîeuse , 
laquelle , poiiir a^roir moyen «d'être 
avec luî, t'avîsià 4e faire forger des \ 
clefs semblables à celles de l'église» 
ajoutait' iqjtftMe ttfouveràît nfoyend^ 

entrer par ûh tou^ndr qui étéll là 

« ■ " • . ■ ' , 

pour le service de la sacrisl^te , ei quêf 



Il t t . 



(i ) tHcHonna^e infernal , par M. Col*' 
lin dé naHéy > anx lAots Àfipaillfionê / 

Fan^tm$i;'^éébmiiûdi.. ' ' i , .p 

traa«|cgo|i) de ^^1^ <fl^fif^» l 'Roff if^.^ 
çeau. 
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{à ils poiiri^aieut accomplir leurs d^f^ 
houDétes et abominables désirs;., - 
» Le chevalier, fort contept, fit ùiit% 
les clefs; et, pour ce que IVJxbaye étai( 

■ 

un peu Ipin du villa|;ç . il s y en alla 
au comiuencoment de la nuit sans 
mener ,a»ueuiie cooipa^nie» afiu qug 
son affaire fût plus secrète* 
' » Et voyant que TégUsé était ou*- 
verte , et qu au dedans: il y avait une 
gratide clarté de lampes et chandetles, 
et que les voix y retentis$9ient comme 
de personnes qui chantaiei;it et fai*- 
saient l'office d un trépassé, il s'épou- 
vanta , et s'approcha pour voir ce que 
c'était, et, regardant de tous cotés, iV 
tit l'église pleine de moines etpprétres^' 
qui chantaient ainsi à eés funérailles ; 
et avaient au milieud'evx tm tdmbéau 
fort haut, couvert de noîr, et à len* 
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four une grande qiiantilé de cierges 
allumés; et ce qui le. rendît plu3 
étonné fut qu'il ne , connaissait per- 
sonne de tous ceux-là. Et, après avoir 
demeuré quelque temps à regarder , 
Il s approcha de Tun des prêtres, et 
lui deniauda qui ctait ce défunt pour 
lequel on chantait ? Le prêtre lui ré- 
pondit qu vin chevalier (il lui nomma 
son propre nom ) était mort, et que 
c'était là son enterrement. Le chevalier 
se mit à rire^ et lui répondit : ce che- 
valicr-là est en vie , et par ainsi vous 
ét^s abusé. Le prêtre répliaua : vous 
vous abusez vous-même. Et il retour- 
na chanter. Le chevaliier;, ébahi, s en 
alla à un autre, auquel il fit la même 
demande , et cet autre lui fit la ufépie 
réponse ; de manière que sans at- 
tendre davantage il sortit de Téglise , 



5a uistoi&£ hES VÂUttAEs. 

et> t^6tttatit â dteydl, il b achèittm^ 
Iféti sa ^itoû! 

f^ Et tout iûCotttitieiit êféiit fbm 
girands et noirs mâtins commencèretA 
À raccompagner, lun dun côté, et 
l'auire de Tautre; et, quoi quil fît et 
les menaçât avec l'épée , ils ne le vou- 
lurent abandonner jusqu'à ce qu'ils 
furent venus à la porte de sa maiâon , 
où il entra ; et comme ses serviteunr 
furent sortis au - devant lui , ils s'é- 
merveillèrent de le voir tant changé 
et défait , pensant bien qu'il lui était 
ItdvenU qllelque chose. Ils lui deman- 
dèrent ce qu'il avait : le chevalier leur 
récita le tout de point en point, jus- 
qu'à ce qu'il fût entré en sa chambre , 
ôû, achevant de raconter ce qui s'était 
passé , les deux mâtins noîrs entrè- 
rent, et, se jetant ^ur lui, le mirent 



en pièces y et le tuèrent sans qu'il pût 
être secouru. (Il reçut le paiement 
de son offense ; et plût à Dieu que 
tous ceux qui s*efforcent de violer le» 
monastères des nonnains fussent chà* 
tiés en cette mamèreL..} » 



il. 
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CHAPITRE yL 

Des spectres et Démons (fui donnent 
la mort. — Spectres de Néocésa- 
récj de V Egypte, de Constantin 
nople. — Opinions des Musul- 
mans simt la même matière. — 
De quelques personnes ttiées par 
ie Diable. — Histoire de V Esprit 
d'Hildeishem. 



Ce n'était pas assez d'imag^iner les^ 
apparitions , de les rendre effrayantes ; 
rhomme, généralement mauvais^ at-- 
tribua aux esprits et revenans ses 
qualités méchantes : il avait donné aux 
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fantômes^ qae sa laibles^e yenîait de 
créer, l€ penchant £t le pouvoir )d* 
tourmenter les vivans* Les spectres 
aimoiicèraiïit k luort , et bientôt ils 
Tapport^ent avec eus.- 

Il est Vf ai que I on; ne conçoit pas 
aisément comment un estpiit peut 
donner un coup de pied dans Tépkule 
d une jeune fille , ou un coup de poing 
dans le ventre d'un pauvre homme ^ 
mais il ne faut s'étonner de rien avec 
les légendaires et les démonomanes. 
Césaire de Giteaux conte, dans son 
livre de miracles , qu'un moine ayant 
passé devant un. taMeau qui repré^ 
sentait $, Jean - Baptiste ^ sans te 
saluer comme la révérence l'ordotme^ 
Vimage du saint se détacha de la 
toile, renversa le moine et l'éventra 
i coiip^ de pie^s,^ . . 
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> ' Puisque ks revcmans et gpectMS se 
battebtsemibleilientaTec ks hooitnes, 
sans doute il fent admettre qu'Us ap- 
paràiftseiiten corpseteDàmeeoimive 
les Vampires ; autrement le plus subtil 
théologieti ne pourra expliquer leur 
action. Amphiloque dit, dans la vie 
de S. Bazile , que le spectre de S. Mer- 
cure tua Tempereur Julien : il est 
trrai que cefntayec une hallebarde de 
suisse; mais encore fallait-il une main 
pour la porter; 

S. Grégoire de JVyssié asiivre qué4 
dam» u0e. grande pe^e qui n^^gmlà 
vUle de. Néoq^^jrée ,.0n TCt en pletif 
}Our des spectres qui entraient dana 
les maisons, et y apportaient Ja tnont« 

tein , évêque d'Asie , dit {x} ^qpue ♦ 



* t - .^ 



(i) Sim. Xssemam ^ BîMioth. orient* f 
t. II 9 p. 86; cité par D. Galmet, p. 6S* 



pendant kt grande pe&te qui eut 
lieu S0U9 l'empereur Justiaiea » ou 
voyait daufi des barques d*airain des 
spectres novrs et sans tête, qui vo- 
guaient sur la mer, et s'avançaient vers 
les lieux où Tépidémie commeni^aiti 
^es ravages. Cette iofeotiop. ayant dé- 
peuplé une viUe d'Ë^pte« en, sortes 
qu'il njr restait plu» que huit per- 
sqnne/9 , ces malbeureuK voulurent se 
^uver ; xxx^isu ils furent arrêtés par les 
«peçf pes , e t partagèreipt . j^ sort de 
tcms burf qampatriof es. 

hj^ mémt éveque Jean, raeoiite 
9i|Sfi|i q^ie, dânsan^grai;^ peste q^X 
enlevait à Constantinopte g^int^ ^ 
seize miMe personnes par jour , on 
vçyait par la ville des démons et des 
6iijtôines ^ couraient de maîspp içn^ 

9;^;4^9«,^ç>iM 4e> h?i!^% 4€»m<Hn^, ^ 
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vais (mge extermina les premiers nés 
des Egyptiens ; qu un autre tua ceujt 
4e> Hébreux qui murmuraient à^ 
le désert; qu'un autare ou peut-^tre I4 
mâme fit un horrible massacre da 
l'wmée de Se^naçhérib , et^ 

Gésaire de Citeaux fait Tbistoira 
é'un )oueur que le diable emporta 
après lui avoir gagné tout moi argent 
ail trictrac Gabrieile d'£strées fut 
éicmfée, et Carlostadi étrapglé par. 
Ml n^auveôs aBge: beaueenp^ d'aulres 
«ttTCBt k m<)me tort. On Ut dans VHùi^ 
Hipe é& i^^ nMffie ^n Sran^^ce (1) la 
terrible et efiroyable aventure du 
pauvre VEsp^cç^ ^ni ayant pçrdu 



Chez Lecointe et Durey^ p. 11 5. 



V. 



maugréer Dieu et les saints , ffitdégiff^ 
souvent la Vierge Mari«^ Jffière de 
Dieu, en disant.: En d^pii dç Djs^ 

"Wm^,^ *m;pps «t;bqAf;#))lp^fiiqiStc^ 
8 approcha da Mâsâe«»i"iOM ïjmfm 
ronflait, et lé mangea. » 

Au diocèse d*Hildeisheim eii Saxe, 
vers lan i i3a , on vit long-temps un 
fantôme que les Saxons appelaient 
Yesprit au Bonnet à cause de sa 
coiffure. Il s'était logé chez 1 evéque , 
à qui il donnait souvent de sage» 
conseils : il portait aussi de Feau à 
la cuisine. Mais ayant été insulté par 
un miHrmiton sans qu'on ftt droit à 
ses plaintes , il étouffa ce petit mal- 
heureux , et le fit cuire... Dès-lors cet 
esprit, qui s'était montré si douB^ 

4 
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devint si méchant qu'il falluft reioiw 
dser (i). 



(i) Histoiredes Faniàmes etdes Démons 
gui se sont montrés parmi les hommes ; 
par M** Gabrielle deP. , pag. 69. , après 
D. Galniet ; aprte Triikème. . . 
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CHAPITRE VII. 

Des incubes et succubes . — Hi^ 
toire de PierroUj de Boucher, 
de Thibaud de ta J acquière. -^ 
Aventure de la fiUe d'un prétrh 
dcBonn. — Aventure d'une jeune 
Anglaise. — Le cauchemar^ 



Les anciens et les modernes ont en^ 
tendu par imeùbes et sucaUbes des 
spectres et d^s démons qui TÎenneift 
coucher avec les mortels^ çt parta- 
ger leurs caresses. Les succubes, sous 
des formes de femmes, s altachenC 
aux homçies ; les incubes sous des 
formes d'hommes, s'adressent . aux 
dames. Ces sortes' 'de fentômies tieB- 



itail4itt4m}etque nous ^«iloo», put9^ 
qu'ils se présentent avec un corp» 
matériel et sefnsitile, et qtrfe souvent 
ils ne caressent que pour étouffer. 

On ferait d énormes volumes «ur 
les épouvantables 'histoires des in-- 
cubes et des succubes; nous rou» 
contenterons de citer les plus cé- 
lèbres. 

Nicolas Remy rapporte ^ dans sa 
V Démonoiatrie, qu'un bei^er lorrain , 
-mosÈSBÈé 'PieviMm ^ ^Airae waanét, et 
«qui «vbk BQléme «a yeiine ^^çoti «de 
iniit é râuL ^saa»f «ocfnçiA un ^violent 
•amourtpQut^'tiiK fiile die 'Son »viMage. 
4}ai]<mt 4u'il 'Songeait 4 o^e £tte.^ 
Jelleluitiippamit/oU'pIiftôt tMtdënid& 
«duS' sa "figuife. l^iev ron lui^arvouë «o» 
anioilr:'fllle^vâiit ^hisn 7 répondre^ 
•naàs à'conditibntilu'il'kB B•Ill^mamfe 



f ft tt>Qttes dhos^. ï:e fefer^er y con- 
«Kftt, c* prend stra plaMra avec lé 
q^echre. 

^iiéiqftté ^tttps ttprè^ la pf éten- 
éue fllte ^ontie txtjL&h du bferger ûtie^ 
péUMie qui l'empoisonne. l^daiTt 
qo«ie :pèw>M lBitDère>éWbatrdonnrent 
afiidésMpoir mf 4ft *mot^ de ie^ït «n^ 
fant unique , la fille infernale perratt , 
it^êH : «'Sî'tu weffn nT^dovers 7e te 
rcMMkrfti Ito^n 'ei^«Mt. « Le 'payssm W 
net à getiouK , (tft îscm ^Sls ^e '- Tvttàme\ 
Il 'véciH aid^ piéfeKflakit une tmrÉie^ 
mais au tMM 'êe 'ce ^mp!i la Bfle 
^lOa te ^ays<; »te ^^ëunte^ %oihtne t^* 
mowtm^ él <on l'M^ierra saiiis eérénro^ 
nie <bna»un2chmap40eH^rë. 

Ambrolse ^éi¥é . iiaaen'K? , ^d^ 'sott. 
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profondément plongé, dan^ des pen^ 
sées de luxure , un dénaon ou spec- 
tre lui apparut sous la figure d'une 
belle femme. U n'<çut pas de peine à 
en obtenir lesplus précieuses faveurs;^ 
mais incontinent son ventre et se^ 
cuisses s'enflammèrqqt; toutaon corps 
s embrasa, et il mourut misérable-^ 
ment. 

Un jeune libertin qui se noimnait 
Thibaud de la Ja<5quîère, était l amou« 
reux de toutes les femmes. Un démon- 
se présenta à lui sous la figure d'une 
belle demoiselle.: Thibaud profita de 
roccasion;mais tandis'qu'elle Id serrait 
dans ses bras , la demoiselle reprit sa 
forme de dkble , ses griffes et ses 
dents, et étrangla Thibaud. . . 

« Un prêtre de Bonn , nommé Ar- 
aold , qui vivait ^u douzième siècle > 



^ymt une fiitte QXtrémemeut belle. U 
TeiUnit $ur elle avec le plus grand 
çoip , 4 qause des chanoines de Bonn^ 
gui en étaient araoïirqux; et touAeSt 
las fois qu'il sortaiff U lenferniaîl 
seule dans une petite çfaaqibre. 

* Un soir quelle ébaît, enfermée de 
la sort^rnB:.* diable ou un esprit lalla 
trouver sous la figure , d'un; beau 
jeune hainiue , «t se mit à lui faire 
l'amour. La jeunj$ fille /qui était dans 
Fâge où le coçur parte avec force , se 
laissa bientôt déduire, et accorda- è 
Timioureux démé^ ; tout ce ^qu'il dér 
maôÈk U fut* constant contre Vordi^ 
naire , et ne aianqua pas de sonnais 
die venir passer toutes Im nuits avec 
sa belle amie. Enfin elle devint grosse!» 
et d'une manière si. visible que force 
lui fut de l'avouer à son père; ce 
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qui y «npporlaîent la mort. Ce dernier 
trait ressemblerait à une épigramme 
s'il ne nous venait d'un saint évêque 
qui n'en faisait pas. 

Les Musulmans croient aussi que 
les ombres des méchans peuvent don- 
ner la mort. On cîte je tie sais quel 
petit prince qui, ayant tué son père 
pour avoir ses étals , fit mourir en- 
core son fils afin de régner plus paî- 
âblement. Le spectre paternfcl l'avait 
épai^é; le fantôme de son fils le 
poursuivit sans relâche, erilui disant? 
Je te tuerai comme tu as tiié ton père. 
Le petit despote tomba de' cheval, et 
en mourut {i). 

■ ■ !■ ■ ■ ■■ I ■ 

^ (i) Quelques historiensrapportentcprà la 

gbrtie d^Anlfoche Tombre dcrempérèurSé- 
vire apparut à Garacalla^ et hii dit pendant 
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Dans l^s conlrées 80un>î»es ci Ma- 

honlet on admet égalemèiil des es- 

prits (Pagîa ou Pages) qui donnent 

ïa mort auxhommes (i ). On voit dans 

la bibliothèque orientale de d'Herbe* 

lot que le sultan Moctadi-Bemvilla, 

• 

fut tué datis un festin, au milieu de 
ses femmes , par un de ces esprits 
malfatsaus. ' 

Nous donnons de même oux dé- 
mons le pouvoir d'étouffi^r , d'étran- 
gler, d'emporter les vivans. On sait 
que le diable tua les sept premiers 
maris de la jeune Sara ; qu^un mau- 



son sommeil : cJe te tuerai comme tu as 
tué ton frère. » 

(t) Ces esprit» («ont les mêmes que les 
anciens ont appelés siryges* On ea |)arlera 
bientôt. 



i 
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Toutes ces histoires sont bien hideu- 
ses ; maisrimagination des théologieus 
'v^eut-elle s'arrêter 1 

On ne savait pas encore au i5, 
siècle ce que c'était que le cauche- 
mar. On en fit un monstre; c'était 
un moyen prompt de résoudre la dif- 
ficulté. Les uns soutiarent que le cau- 
chemar était un spectre (un vraiVani- 
pire) qui pressait le ventre dfs gens 
endormis pour les étoufier : les autres 

. prétendirent que c'était un incube 
qui étranglait les dormeurs en exer- 

I çant sur eux sa lubricité. Delrio, qui 
appelle le cauchemar inctibiis mor^ 
ims j dit que c'est un démon dépvir' 

celev/r. 

• 

Chez les anciens toute fille qui 
perdait àes gants ac<iusait un dieu 
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de sa faiblesse ; dans le christianisme 
les dieux vieillis furent remplacés jpar 
les démons et les fantômes. 



r . i • 



'\ 
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CHAPITRE VIII. 

Amours de Mâchâtes et du Spectre 
^ de Phi4dnnion. — Histoire ana- 
iogue d'une Ressusdtée de la rue 
Saint^Honoré. ! 



» Un jeuye homme de Tralles en 
Asie , nommé Mâchâtes , entretenait 
un commerce d'amour avec la -belle 
Philinnion, fiflede Démostrate et de 
Charito, sans que les parens en fussent 
instruits. Cette jeune fille étant morte 
à Finsu de son amairt , son spectre 
continua de venir passer la nuit avec 
lui; et, voulant sam doute resserrer les 
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liens d'un amour que la tombe aurait 
dû éteindre» elle lui donna un anneau 
d'or qu elle avait au doigt , et une 
bandelette de lin qui lui couvrait les- 
tomac; elle reçut en retour de Ma* 
chatès un anneau de fer et une coupe 
dorée. 

» Un soir cependant quelqu'uB , 
ayant aperçu Philinnion auprès de 
Mâchâtes, courut en donner avis à sa 
famille. Les parens, qui avaient assis- 
té aux funérailles de leur fille, ne 
purent croire d'abord ce qu'on leur 
racontait; mais» étantentrés pendant 
la nuit dans le Ic^is de Mâchâtes, ils 
reconnurent jPhilinnion, et coururent 
à elle pour l'embrasser. «-Arrêtez , 
» s'écria-t-elle ; pourquoi m'ôtez-vous 

» mon bonheur? » En même temps 

le spectre tomba inanimé sur le Ut«. 



/ 
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» On alla -visiter le tombeau où Phi- 
linnion atait été mise: on n'y trouva 
que Fanneau de fer et la coupe dorée 
que lui ayait donnés son amant. On 
1 enterra donc une seconde fois ; et 
Mâchâtes, épouvanté d'avoir couché 
avec un spectre, se donna la mort ( i').» 

On lit dans le tome YIII des Causes 
célèbres une anecdote qui peut en 
expliquer plusieurs autres. Un mar- 
chand de la rue Saint-Honoré, à Paris» 



(i ) Histoire des Fantômes et des Démons 
qui se sont montrés parmi les hommes , 
P* 999 après Phlégon* On trouve, dans les 
Contes noir^ de M.. Saint- Albin , une his- 
toire populaire semblable à celle qu'on vient 
de lire {{e Spectre de Soissons]* Tous cet 
traits prodigieux sont expliqués assez natu- 
rellement dans une nouvelle du même livre 
intitulée ia Mie Julie y t. I. 
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avait promis sa fille à un de ses amis , 
marchand comme lui dans la même 
rue ; mais un financier étant devenu 
amoureux de la jeune fille , le père le 
préféra : le mariage se fit. 

Peu *de temps après les noces 
la jeune épouse tomba malade ; et , 

comme ont la crut morte , on l'en- 
sevelir, et on Venterra. Son. premier 
amant, pensant quelle n'était peut- 
être qu'en léthargie, la fit tirer, de 
terre pendant la nuit : il eut le bon- 
heur de la trouver vivante ; on la fit 
revenir, et il l'épousa. Ils passèrent en 
Angleterre , et y vécurent heureux et 
tranquilles* 

Au bout de dix ans ils revinrent a 
Paris , et le premier mari, ayant re- 
connu sa femme dans une prome- 
nade, la réclama en justice. Ce fut la 
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matière d un grand procès : la jeune 
femme et son second mari se défen- 
daient sur ce que la mort avait rompu 
les liens du premier mariage ; ils re- 
prochaient aussi au financier d'avoir 
trop précipitamment fait enterrer sa 
femme. Néanmoins , comme ils pré- 
voyaient qu'ils pourraient succomber^ 
ils se ret^*èrent de nouveau dans une 
terre étrangère^ où ils finirent leurs 
jours en paix. • 

rQui nous dira, ajouté D. Cal-* 
met, que dans l'histoire de Phlégon 
la jeune Philinnion ne fut pas mise 
ainsi dans un caveau^ sans être bien 
morte , et que toutes les nuits elle ne 
vînt voir naturellement son amant 
Mâchâtes? > Son retour dut être d'au-* 
tant jj^us facile qu elle fi'était ni ense-^ 
velie , ni enterrée. 
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CHAPITRE IX. 

Des Loups - Garoux ou Hommes^ 
Lay/ps^ qwi mangeaient des eri^ 
fans etbuvaientdusang humain^ 



1 otTs ces traits , et surtout les spec- 
tres qui tuent , le fantôme de Philin- 
nion et de ces autres mortes qui 
viennent en corps et en âme coucher 
ayec les divans ^ tiennent de près au 
Vampirisme. Nous allons approcher 
encore des Vampires dans leur per- 
fection en parlant des' ^o^^ps - ^o- 
rotuv et des spectres qui mangent d0 
ia chair et qui hoi/mnt du sang^ 
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La foi aux loups - garoux et aux 
métamorphoses des hommes en bétes 
est {^très-ancienne : On voit dans la 
Bible Nâbuchodonosor changé en 
bœuf; dans Homère , les compagnons 
d'Ulysse changés en pourceaux ; dans 
Ovide y Lycaon changé en loup , etc. 

On a vu des gens se croire des pots 
de terre, et s'éloigner des passans pour 
n'en être pas heurtés. L'immortel Pas- 
cal s'imaginait toujours qu'il était sur 
le bord d'un précipice. Ajax en fureur 
croyait exterminer les princes grecs 
en égorgeant un troupeau de mou- 
tons » comme Don Quichotte perçait 
des ailes de moulin à vent en se per- 
suadant qu'il pourfendait des géans. 

Ceux qui sont attaqués delà Lycan- 
tropie ( maladie aujourd'hui extrê- 
mement rare ) s'imaginent qu iU 
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sont des loups , et agissent en consé- 
quence (i). Virgile parle dans une 
de ses églogues des moyens qu'em- 
ployaient les bergers pour se changer 
en loups. Dans Yïncrédulité savante 
le P. Jacques d'Autun conte qu'un 
roi de Bulgarie prenait fréquemment 
la figure d'un loup pour épouvanter 
ses peuples. Pline fait l'histoire d'uu 
certain Antaeus , dont la race avait le 
privilège de se transformer en loups > 
et de courir les bois. 

On assure aussi qu'en coupant la 



/ 



(i) Voyez 9 dans le Démoniana de ma- 
dame Gabrielle de P. , une historiette assez 
agréable intitulée ia Course du ioup-gct^ 
rou 9 p. 2o3. C'est un extrait piquant des 
lourdes aventures de M. Oufle^ par Tabbé 
Bordelon. 
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patte d'un loup-:garôu , on détruit le 
charme de sa métamorphose : on le 
force à redevenir homme ; mais avec 
la main ou le pied coupé. C'est ce 
qui arriva à la femme d'un gentil<« 
homme d'Auvergne , qui voulait , 
sous sa forme de louve , faire violence 
à un chasseur, ami de son tnari : le 
chasseur en se défendant lui abattit 
la patte droite , et son mari la fit brû- 
ler -1 comme c'était l'usage dans ce 
tcmps«là (iV 

On sait que la qualité distinctive 
des loups-*garoui est un grand goût 
pour la chair fraîche, Delancre as- 
suit) qu'ils étranglent les chiens et 
les eilfants ; qu'ils les mangent d^ bon 

(i) Boguet, Discours a^écrables des sor- 
ciers^ ' 



al^étit ; qti'lU niarelwiit à ^«(ra 
pattea; et qu'ils hurlent comm^^ d« 
tr^ife lotipfti iSivec de grandes !9ueuleB^ 
des yimx étiwmhm.i M det dexrito 
croch«e^ . : 

Ou' poiIrsi||;'vit en |u9tit^ à Be^ 
MoçQ», r«osii&;sri, tr^ lo«ii>»^iiroias 
fameux i. Pierre:B«v^t , liietiel Ver- 
diikDy et te gros^Pierreib T^uft trois 
€Qnfe$sèj»fi(i qu'ils s'éi^ent dojutéi 
au dbrble. Michel Verdun» avoua 
qu aj^ant méaé Bug^ dana ua lieu 
écarté^ ils. ataiEenb dansé: en ilioalt*- 
sieut^deLimfeir, ai^e^ dbt^bAodallSf 
vert^fi d là maifn} et ,q^e s^étant est^ 
mke frottéft A& giôisse » itsi s'étaient 
tr4mvéa changés «a loupsu» Basuiicct 
état, ils accouplaient aux louYea 
a¥ec;,aut«^t(,d« plaîsiir qWUs le fai- 
saè«i^ aumieiniaes, fuaiidvifaiélai^nt 
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hommeSi Burgdt convint qu'il avaie 
tué un jeune garçon avec ses pattes 
et dents de loup, et qu'il Fallait 
manger si les paysans ne lui eussent 
donné la chasse. Michel Verdun con- 
fessa qu'il avait tué une jeune fille 
occupée à cueillir des pois , et que 
lui et Burgot avaient tué et mangé 
quatre autre petites paysannes^: ils 
désignaient le temps , le lieu, et Tâge 
dés enfans qu'ils avaient dérobés*» 
Ces malheureux furent condanmés - 
être brûlés vifs ; et leur histoire fut 
peinte dans l'église des Jacobins de 
Poligny. Sur ce tableau remarquable 
chaque loup avait la patte droitQ 
armée d'un couteau de cuisiné (i). 

« • 

(i) Histoire de ia Magie en Fra/nce 
p. ii8« On voit dans le même ouvra^d pla-^ 



^PREMIÈRE IPÀRTIB. 63 

Bodiu raconte sans rongir qu'en 
1 542 on vit un matin cent cinquante 
loups-garoux sur une place publique 
de Constantinople. L'auteur de] la 
Réalité delà Magie et des Apparir 
lions (1) ajoute que ce fait est cons- 
taté dans les journaux du temps. Il 
«erait curieux de yoir les journaux 
de la Turquie en i5/^2. Le même 
auteur ( M. Fabbé Simonnet, ) qui a 
pris à tâche de faire en i^igunecôm- 
pilationdigneà peine du i3* siècle^ 
raconte ensuite Fhistoire de trois 



sieurs autres loups-garoux brûlés pour avoir 
mangé des petits enfans^ même le jour du 
vendredi.... « 

(1) Ou contre-poijK>ii du Dictionnaire 
infmiat, p. 84* 



1 



€21 BisToms DBft i^Aiti^nies. 

|eùnes gens qui estropièrent leurs 
soeurs et leurs maitresses , déguisées 
en louves; et il cUt qu'il a tiré cela 
d'uiic cbrookjue de Poitiers : mais 
cette Chronique et cette histoire 
nexisteot que dans la tête de M» 
Simonnet. U était imrtile de supposer 
des dMUtes de loups-garoux , tandis 
cfiié louvrage de Nynauld siur la ly- 
cantropie en est tout farci* 

Au reste jusque Vers le nailieu du 
1 7^ siècle oa voyait partout en Eu*^ 
tape des loiups-garoux , des sorciers 
et des spectres» Tous les écrivains dé* 
"vots en parlent avec frémissement. On 
est tout surpris de trouver dansrad« 
mirable roman de PersUés eiSigis^ 
m^oiMU , le dernier ouvrage de Cer<- 
Tantès, des tles de loups-f[aroux. «t 



/~- 
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des sorqères qui se changent ea 
louves^ pour^lever les hommes 
dentelles son^ amoureuses. 

On brûlait tous les jours un grand 
nombre de malheureux hypocon^* 
dres , accusés de lycautropie ; et les 
théologiens et déyots se plaignaient 
continuellement de ce qu'on n'en brû- 
lait pas assez. Delancre propose (i) 
comme un bel et très-^usle exemple» 
un trait qu'il a pris je ne sais où» d un 
duc de Russie , « lequel y averti qu'un 
sien sujet se changeait en toutes sortes 
de bêtes , l'envoya chercher ; et , aprèp 
l'avoir enchaîné, lui commanda d« 
faire une expérience de son art ; ce 
qu'il fit, se changeant aussitôt en 



(i) Taiteau de l* Inconstance desman- 
vais angcê et démons* Liv. IV, p. 3o4* 

6 



À 
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loups : mais ce duc , ayant préparé 
deux dogues , les fit élancer contre 
ce misérable, qui «ussitôt fut mi» 
eu pièces » . 

On amena au médecin Pomponace 
un paysan atteint delycantropie, qu^ 
criait à ses Toistns de s'^enfuir s'ils 
ne Toulaîent pas qu'il les man g e. 
Comme ce pauvre homme n'avait 
rien de la forme d un loup , les vil* 
lageois, persuadés pourtant qu'il l'é- 
tait, avaien commencé à l'écorchér 
pour voir sll ne portait pas le poil 
sous la peau. Pomponace le . gué- 
rit, comme on en eût guéri vien 
d'autres si on n'eût mieux aimé 
les brûler pour épouvanter les in- 
dévots (i)a 

» ■ I ■ « 1 II «I , ■ Il ■ Il 

(i) Lesloups-garoux devaient être com- 
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Les loups-garoux n'étaient pas les 
seuls en ces bons temps qui man- 
geassent de la chair fraîche. Sans 
parler des ogres, que Ton redoute 



muns, dans des temps où le peuple était 
plongé dans des misères que nous soup- 
çonnons à peine. Des travaux excessifs et 
la faim anoienaient la mélancolie noire. Les 
prêtres et les moines, qui ne pouvaient au- 
trement retenir le malheureux dans ses de- 
voirs trop pénibles en vres tous ses nombreux 
tyrans/ attestaient toutes les histoires de 
flpe<ïlres , de sorciers , de loqps^rôux. Le 
paysan , dont le' ce;*veau était troublé , le» 
organes affaiblis , devenait loup-garou, et 
courait les champs. Peut-être espérait - il 
moins de maux avec le diable qu'avec ses 
maîtres. Quoiqu'on sût bien qu'il n'était 
pas loup , on le brûlait pour là gloire de la 
religion , etc. Aussi les malheureux craî<* 
gnaient les moines et haisi^aient Dieu* 
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j encore dans un foule de TÎUages , iî 

y avait bien d autres Vampires , qui 
I à la Térîté n'étaient pas morts , mais 

I qui n en étaient pas moins malfaisans. 

On ne rapportera point ici la hideuse 
histoire de Gilles de Laval, qui fit 
mourir des centaines d'enfans pour 
satisfaire à une démence infâme , à 
des débauches qu'on ne se hâta pas 
de punir, parce que le coupable était 
puissant. 

Ovtuvez les théologiens qui ont 
décrit le sabbait , vous y . verres des 
sorcières occupées à faire cuire et à 
manger dé jeunes enfans....... On. 

voulait brûler les sorciers ; il fallait 
des crimes; on leur attribuait les 
idées les plus horribles : on les Ipur 
• faisait avouer avec les doux mùyeD& 
de la torture. 
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CHAPITRE X. 

JDes Léfivwres. — Des Lamies, — 
GeUo , Giio , Eim/nome^ —r Des 
Stryges. 



JLes anciens donnaient aux âmes cies^ 
méchans et de ceux qui mouiiaieiit 
de mort violenté \^ nohi de Lérmjureë; 
ces Lémures étaient de véritaMes^ 
Vampires. On voit , dans Apulée et 
dans Ovide 5 que ces spectres, n ap- 
paraissaient que pour menacer ^ 
épouvanter et tourmenter les vi« 
vans. 

« 

Les Romains redoutaient t^lk* 
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ment ces Lémures qu'ils instituèrent 
des cérémonies religieuses pour les 
apaiser. On nommait ces cérémonie» 
Lemuria. Le père de famille se le- 
vait à minuit^ pendant que tout sa 
maison était endormie ; il allaîf , 
piedâ nus , en grand silence « et 
rempli d'une sainte frayeur, à une 
fontaine, faisant un peu de bruit 
par le craquement de ses doigts pour 
écarter les mânes. Après s être lavé 
trois fois les mains il s'en retour- 
nait en jetant de grcrsses fèves noires 
par dessus sa tête, et disant: « Je me 
» rachète , moi et les miens , par ces 
• fèves 1. Ce quil répétait neuf fois 
sans regarder derrière lui. Il s'ima- 
ginait que le spectre qui le suivait 
ramassait ces fèves sans être aperçu; 
il prenait de leau une secqnde fois ^ 
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frappait sur un vase d'airain, et 
priait neuf fois 1 ombre de sortir de 
sa maison (1); après quoi il retoujr* 
nait à ^on lit. 

Outre les Lémures les anciens 
craignaient encore d'autres spectres 
ou .esprits malfaisans^ qu'ils appe- 
laient Lamies. Wierius^ dans son 
livre des Lamies applique ce nom 
aux sorcières et enchanteresses; mais 
les Grecs entendaient par Lamies 
des spectres hideux qui hantaient 
les déserts , et qui avaient des figures 
de femme avec des têtes de dragon 
aux pieds. Dion Chrysostôme dit que 
les Lamies étaient nombreuses dans 
la Lybie ; quelles moAtraient lew 

(j) D. Galmet, Dissertation sur (es À p* 
paritianSy p. m. 
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•ein aux hommes . pour ks attirer,, 
et qu elles dévoraisni ceux qui 
avaient Timprudence de s'approcher 
d elles. Philostrate » dans la "ne d'A«- 
pollonius de Thianes, parle d'une 
Lamie qui couchait avec les hommes 
pour les manger. 

Les Lamies étaient surtout friandes 
du sang des petits enÊins^qu elles sau- 
çaient jusqu'à les faire mourir. Del- 
rio cite deux spectres au Lamies (i) ^ 
la première nommée Gello , qui er- 
rait dans rUe de Lesbos» enlevait les 
enfans qui venaient de naître pour les 
dévorer. Gilo, la seconde, avait les 
mêmes habitudes. Nicéphore assure 
qu'elle enleiya un jour le petit M au- 



(i) Geita U (xUo spectra vet iamiœ. 
DiêquisU. mc^gie. ^ Ut- Jt, que$$. 97 > s. It. 



lice ( depuis empereur ); mais elle 
ne put le manger , parce qull por- 
tait des amulettes. 

Ou peut citer encore à la suite des 
Lamiés 1^ spectre ou démon Eury- 
nome, qui mangeait les corps ifaorts , 
«t n'en lafesait ifue lés os. 

Chez les orientaux les Lamiea dé* 
terrent Içs cadavres dans les cime- 
tières , et en font de grands festins» 
Ces Vampires ciiez les Perses se nom--- 
ment Giudes* 

On trouve dans les théologiens 
de l'antiquité plusieurs monstres 
du même genre, qui dévoraient les 
corps morts lorsque les vivans leur 
échappaient. 

Tous ces conte&étaiént utiles ; ils 
épouvantaient le crédule vulgaire* 
C'est en menaçant nos pères de dé« 
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iDODS et de spectres qui mangûaieiit 
le sein des fexnçies et suçaient le sang 
des maris qu'on parvint, sous Char-» 
lemagne , a établir la dîme en France. 
On attribuait ces menaceif à Jésus-** 
.Christ même , qui avait écrit une let"^ 
tre aux Français tout exprès pour 
cela. 

Nous arrivons aux Stryges.Cé^ 
talent de vieilles Lamies chez les an<- 
ciens (i). Chez nos ancêtres c'étaient 
des sorcières ou des spectres qui maur 
^eaient les vivans. Il y a même dans 
la loi salique un article contre ces 



(i) Voyez Ovide, Fastes j lib. VI ; Pline, 
liv. II 9 etc. — Isaîe , prophétisant la ruine 
4e Babylone» dit qu'elle deviendra la de- 
meure des lamies et des stryges. Cfaap. &}, 
l^erçet 14. \ 



J 



monslres. « Si une stryge a mangé 
» un homme, et qu'elle en soit çcmw 
* vaincue, elle paiera une amefide 
» de huit mille deniers , qui font 
» Hlpux cents sous d'or. » II parait 
que les stryges étaient communes au 
V*. siècle, puisqu'un autre article de 
la même loi condamne à cent quatre-' 
vingt-sept sous et demi celui qui ap^ 
pellera une' femme libre stryge ou 
prostituée. 

Comme ces stryges sont punissa- 
bles d'amendes , quelques -un9 ont 
cru que ce nom devait s'appliquer ex- 
clusivement à des magiciennes. Mais 
en ces temps-là on soumettait aux 
lois les spectres et les fantômes aussi 
bien que les êtres encore vi van s : les 
capitulaires de Gharlemagne et de 
Louis-le-Débonnaire imposent degra- 
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ViQS. peines aux fantômes enflammés^ 
qui paraissaient dans les air$. . Et ces 
appariMonsr luipiaeuses étaiexit des 
aurorfis boréales../ 

Le même Çharlemagne, danses 
Capit.ujaires qu'il composa poui^es 
Savons, ses sujets de conquête^ con« 
damne à: la peine de mort (avec plus 
de raison) ceux qui auront fait brû* 
ler des hommes pu des femmes ac- 
cusés d être stryges. Le texte se sert 
des mots stryga vel masea; et Ton 
sait que ce dernier terme signifier 

comme larva^ un spectre, un fan**, 

tôme. 

On peut remarquer dans ce pas- 
sage <las Capitulaires(i) que c'était 



mmmaimmmmam^Êmitfmam^tmm 



(i) Capitut Caroii Mag. prâparti^m 
fiaooQniv^* Cap.. 6, 



une opinion généralement reçue chez 
les Saxons qu'il y avait lies sordères 
et des spectres qui mangeaient eu 
suçant les hommes vivans; qu'pn 
les brûlait^ et que pour se préserver 
désormais de leur voracité on man- 
geait la chair de ces stryges ou Vam- 
pires. Nous verrons quelque chose 
de tout semblaMe dans le traitement 
-du .Vampirisme au i8^ siècle. 

Ei^Sn ce qui doit prouver eucore 
•que lesLamies ou stryges des $^nciens 
•étaient de véritables Vampires, c'est 
que chez les Russes et dans quelques 
contrées de la Grèce moderne, où le 
Vampirisme a ejtercé ses ravages , ou 
a conservé aux Vampires le nom de 
Stryges. 
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CHAPITRE XL 
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Histoire du Vampi/re Potycrite, 



Un citoyen d^EtoIîe , nommé Poly- 
crite , fut élu par le peuple pour gou- 
yerner le pays , à cause de sa probité 
et de ses talens. Pecrdant qu'il jouis- 
sait de sa dignité il épousa une dame 
de Locres , ayec laquelle il se flattait 
de lespoir d être heureux ; mais il 
mourut la quatrième nuit de ses 
noces , laissant sa femme enceinte 
d'un hermaphrodite , dont elle ae-- 
coucha neuf mois après. 

Les^ prêtres et les augures ayant éié 
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consultés sur ce prodige , conjectu- 
rèrent que les Ëtoliens et les Lo- 
criens auraient . guerre ensemble ^ 
parce que ce ^monstre avait les deux 
natures. On décida qu'il fallait, pour 
pi^venirced^ maux, conduire la mère 
et lefifant bors des timites d'Etolie ^ 
et là les brûler tous deux. 

Eti conséquence de cette sage coB' 
jolusiou les sacrificateurs et les vic- 
times ^ milrent en mardhe , accom* 
pagnes dune grande foule de peuple. 
Mais eoainoe. oi> était sur le point de 
faire lexécation , le spectre de Poly* 
crite apparut sur le bûcher, et se 
:plaça auprès de son enfent ; ce spec- 
tre était vêtu d une robe noire. L^ 
spectateurs effrayés voulurent pren- 
dre la fuite; il les rappela^ les invita 
à ne rien craindre^ et fit ensuite^ 
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d'une voix grêle et basse » un dis« 
cours où il monhra à ses compatriotes 
que , s'ik brûlaient sa femme et son 
fils , ils tomberaient dans des calami« 
tés extrêmes. . 

Mais Yoyant que, malgré ses re* 
montrances , les Etoliens n étaient 
pas moins décidés à faire ce qu'ils 
avaient résolu, ce spectre prit son 
enfant j et, tout vivant qu'il était, il 

le mit en pièces et le dévora Le 

peuple fit des huées d'horreur xotrtre 
lui , et lui jeta des pierres pour l'é- 
loigner. Il fit peu d'attention à ces 
insuhes^ brava les coups de pierre ^ 
et continua de manger son fils, ^onf; 
il ne laissa que la tête. Après cela le 
Vampire disparu!;. . 

Ce prodige sembla si eflFroyable 
qu'on voulait envoyer consulter l'o- 
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racle de Delphes , lorsque la tête de 
l'enfant, s'étant mise4 parler, prédit 
en vers tous les maux qui devaient 
tomber dans la sttite *sur les fi|p- 
liens (i). 

Ce conte d'ogre se trouve aussi 
dans les fragmens dePhlégon, affran- 
chi de l'empereur Adrien. Si Ton 
s'était proposé pour cet ouvrage un 
espace plus étendu , on pourrait citer 
enfiote d'antres historiettes du même 
genre ; mais tout ce qu'on a déjà dit 
suffira sans doute pour prouver que 
les Vampires n'étaient pas inconnus 
aux anciens , et que nous n'avons fait 
que les perfectionner. 



-•♦■ 



(i) Dictionnairô infernal y au mot 
Spectres. 
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CHAPITRE I". 

m 

Des Eèccofnfnuniés que la terré fe>- 
jette de son sein. — Des Morts qui 
ont inontré du sentiment^ etc^ 



Les Grecs modernes sont persuadés 
que les excommuniés ne peuvent 
pourrir, même en terre bénite, jus- 
qu'à ce qu'ils aient reçu l'absolution:; 
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ils prétendent de plus que la terre 
rejette hors dé son sein ces corps 
profanes. Comme on sest appuyé 
de cette opinion , qui est aussi celle 
de nos théologiens , pour soutenir la 
possibilité des apparitions de Vam- 
pires , nous allons rapporter quelques 
traits que D. Calmet a cités dans ses 
dissertations. 

Sous le patriarche Manuel ou 
Maxime , qui TiTait au 1 5« siècle , 
lempereur turc de Constantinople 
voulut savoir s'il était vrai , comme 
les Grecs l'avançaient , que les corps 
morts dans l'excommunication ne se 
corrompaient point. Le patriarche 
fit ouvrir le tombeau d une femme 
qui avait eu un commerce criminel 
avec un archevêque, et qu'un autre 
prélat avait excommuniéc.On trouva 



/ 
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son corps noir et très-enflé. Les Turcs 
lenfermèreut dans un coffre, sous le 
sceau du sultan ; le patriarche fit sa 
prière , donna Tàbsolution à la morte > 
et^au bout de trois )ours,le coffre ayant 
été ouvert » le corps^ se trouva réduit 
en poussière. Il est vrai qu'en cela 
il ny a point de mirade; car tout le 
monde sait que les corps que Ton tire 
bien entiers de leuf s tombeaux tom- 
bent en ^udre dès qu'ils sont ex- 
posés à l'air. 

Dans le second concile deLimogesy 
tenu en io3i , l'évéque de Cahors ra- 
tfonta une aventure quî lui était par* 
ticulière, et qu'il présenta comme 
toute fraîche : 

» Un chevalier de notre diocèse , dît 
ce prélat , ayant été tué dans l'ex- 
oommunic^tion , )e ne voulus pas cé« 
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der aux prières de ses amis, qm me 
suppliaient vivement de lui donner 
Fabsolution : je voulais en faire un 
exemple , afin que les autres fussent 
touchés de crainte; maisilfut enterré 
pai* quelques gentilshommes , sans ce* 
rémonies ecclésiastiques» sans la per- 
xoission et sans l'assistance des prê- 
tres, dans une église dédiée à S. Pierre. 
» Le lendemain matin on trouva 
son corps hors de terre , et jeté nu 
loin de son tombeau , qui était de-m- 
ineure entier, et sans aucune marque 
qui prouvât qu'on y eût touché. Les 
gentilshommes qui l'avaient enterré 
n'y trouvèrent que les linges où il 
avait' été enveloppé; ils l'enterrèrent 
donc une seconde fois , et ciouvrîrent 
la fosse d'une énorme quantité de 
terre et de^ pi,èï?rps. 
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D Le lendemain ils trouvèrent de 
nouTeau. le corps hors du tombeau 
sans quil parût qu on y ^ût trayaillél 
La même chose arriva jusqu'à cinq 
fois ; enfin ils Fenterrèrent , comnie 
ils purent , loin du cimetière , dans 
une terre profane ; ce qui remplit les 
seigneurs voisins d^une si grande ter- 
reur qu^ils vinrent tous me deman- 
der la paix (i). • 

N est-ce pas là , comme dit Dom 
Galmet, un fait incont astable? Celui- 
ci n'est pas moins digne de foi. Jean 
Bromton raconte dans sa chronique , 



(i) Coneit» , t* IX, p. 909. Pour qu'un 
coupable puisse être absous, il faut qu'il 
ait la contrition. Gomment donc un prèti^ 
pouvaît-il absoudre de sa propre puissance 
un mort, incapabU de n^peiUir ? 
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et les BoUandistes au 26 de mai, que 
S. Augustin, apôtre de l'Angleterre, 
ayant fait un sermon sur la nécessité 
de payer la dîme, s ecrîîsi ensuite de- 
vant tout le peuple, avant de com* 
mencer la messe : » Que nul excom- 
munié n'assiste au saint sacrifice ! » 
On vit aussitôt sortir de l'église un 
mort qui y était enterré depuis cent 
cinquante ans« 

Après la messe S. Augustin , pré- 
cédé de la croix , alla demander à ce 
mort pourquoi il était sorti. Le dé« 
Uint lui répondit qu'il était mort au* 
trefois dans l'excommunication. Le 
saint pria aussitôt le pauvre excom- 
munié de lui dire où était enterré le 
prêtre qui avait porté contre lui la 
sentence d'excommunication. On s'y 
trajispc^ta. JS^'Ajugustin ordonna aii 
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prêtre de se lever : il reiHiut en vie , et 
déclara qu'il avait principalement ex* 
communié çethomme pour son obsti- 
nation à refuser de payer la dime. 
Après cela , à la prière de S. Augustin r 
il lui donna l'absolution, et les deux 
morts retournèrent dans leurs tom- 
beaux (i), 

. On pourrait cependant faire quel- 
ques modestes observations sur cette 
miraculeuse hlstaire. Du temps de 
S, Augustin^ apôtr^^de l'Angleterre^ 



Il I If 



(i) Ce trait est aussi rapporté dans^les 
T fixes des parties c€tsueHes deialfouU^ue 
dupape,eic. /n-S% i8ao. Chez Aimé Aodbré 
et Brissot-Thivars 5 p. 244 > au ^Uieu de la 
platitude en forme d'homélie. Il se trouve 
encore dans D. Calmet , p. 35o ; dans la 
Réalité de iaMagib et des Apparitions , de 
Tabbé Simonnet , p. 96, au mot MiracUs. 



les Anglais ne payaient pas la dime, et 
n'étaient pas excommuniés. Cent cin-^ 
quante ans auparavant ^ loin qu'on 
songeât à la dîme et aux excômmu^- 
mcations j il n y ayait en ce pays ni 
chrétiens , ni prêtres , ni églises , ni 
aucune idée de tout ce qui fait le fonds 
du conte de Jean Bromton» Mais 
passons à d'aùtres« 

Platon et Déinocrite disent (etiêii 
Hébi:eux avaient la même opinion j^ 
que les âmes demeurent un .certain 
temps auprès de leurs corps morts « 
qu'elles préservent quelquefois de la 
corruption , et auxquels elles font 
croître les cheveux , la barhe et h$ 
ongles dans leurs tombeaux, avantage 
qu'on a accordé aux Vampires du 
dernier siècle. 

Les premiers dirétiens pensaient 

8 
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aussi que les morts sortaient respec- 
tueusement de leurs sépulcres pour 
faire place à de plus dignes défunts^ 
qu'on venait enterrer auprès d eux^ 
S. Jean laumônier étant mort à Ama- 
thonte , dans Tile de Chypre , son 
corps fut mis entre ceux de deux 
évéques > morts depuis quelques an* 
nées , qui se retirèrent de part et 
d autre avec révérence , pour lui cé- 
der la place honorable. 

Lorsque la tendre Héloifse mourut 
elle demanda d'être enterrée dans le 
même tombeau que son amant. Abe>^ 
lard , qui était mort depuis plus de 
vingt ans, étendit les bras à' son ap- 
proche , et la reçut dans son sein* 

L'église romaine a pensé très-an- 
ciennement que les corps des saints 
ne se corrompaient point dans leurs 
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tombeaux : c est même pour cela 
qu'on attend cent ans pour canoni-- 
ser un homme mort , parée que si un 
corps n*est pas pourri au bout d'un 
siècle , on est persuadé qu'il appar- 
tient à un bienheureux. Les Grecs 
ont les mêmes idées ; mais ils pré- 
tendent que lés corps saints ont une 
bonne odeur, tandis ^vte ceux des 
excommuiliés sont noirs , purants, en- 
flés , et tendus cormme des tambours. 
Saint Libentius , archevêque de 
Ërême au ii* siècle, ayant excom- 
munié des pirates , i^un d'eux mou* 
rut , et fut enterré en Norwége. Au 
bout de soixante-^dix ans on trouva 
son corps sans pourriture, mais noir 
et puant. Un évêque lui donna f ab- 
solution , et dès-lors il put pourrir 
paisiblement. 
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CHAPITRE IL 

Des Broucolaques , ou Vampires 
excommuniés. — Histoire d'un 
Vampire de Candie. — Autre 
Vampire de même sorte en An- 
gleterre. — Des morts qui mar- 
chent dans leurs tomàeatw^ eto^ 



IjES Grecs croient aussi que les 
corps de ces excommuniés apparais* 
sent souvent aux viTaos, et en plein 
jour comme au milieu de la nuit ; 
qu'ils parlent et tourmentent^ et que 
leur présence est dangereuse. Léon 
Allatius, qui écrivait au 16* siècle , 
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entre là-dessus dans de grands détails: 
il assure que , dans File de Chio , leS 
habitans ne répondent* que lorsqu'on 
les a appelés deux fois ; car ils sont 
persuadés que les Broucolaques 
( c'est le nom qu'ils donnent à leurs 
Vampires ou spectres d'excommu- 
niés ) ne peuvent les appeler qu'une 
fois seulement. Us croient encore que 
lorsqu'un Broucolaque appelle une 
personne vivante , si cette personne 
répond, le spectre ou Vampire dis- 
parait ; mais celui qui a répondu 
meurt au bout de quelques jours. On 
conte la même chose des Vampires 
de Bohême , de Moravie , etc. 

Pour se garantir de la funeste în- 
fluence des Broucolaques les Grecs 
déterrent le corps du spectre, et le 
brûlent après avoir récité sur liw 



I 

* 



p4 fiistoiRE DES ymHfiiÉ. 

certaines prières. Alors ce coFps ré- 
duit en cendres ne parait plus, 

Ricaut , qui- Toyagea dans le levant , 
ail 17* siècle, ajoute (1) que la peur 
des Broucolaques est générale aux 
Turcs comme aux Grecs. Il raconte 
un fait qu'il tenait d un Caloyer Gan- 
diot, qui lui avait assuré la chosef 
avec serment. Un homme étant mort 
dans l'ile deM ilo , excommunié pour* 
une faute qu'il avait commise dans 
la Morée , fut enterré sans cérémonies 
dans un lieu écarté , et non en terre 
sainte. Les habitans furent bientôt 
effrayés par d'horribles apparitions ,• 
qu'ils attribuèrent à ce .malheureux: 
on ouvrit son tombeau au bout de 
quelques années ; on y trouva son 



(i) Etat de i' Eglise grecqw, ch. i3. 
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Corps enflé, mais sain et bien dispos ^ 

ses veines étaient gonflées du sang 

qu'il avait sucé: on reconnut là un 

Broucolaque ou Vampire. Lorsqu*on 

eut délibéré sur ce qu'il y avait à 

faire , les Caloyers furent d' »vis de 

démembrer le corjp , de le mettre en 

pièces , et de le faire bouillir dans le 

vin ; car c'est ainsi qu'ils en usent de 

temps très -ancien envers les corps 

des Vampire». 

Sfais lés parens du mort obtinrent, 
à force de prières, qu'on différât 
cette eiftcution ; et cependant ils en- 
voyèrent en diligence à Constanti-* 
nople, pour obtenir du patriarche 
l'absolution dont le défunt avait be-^ 
soin. En attendant le corps fut mi» 
dans l'église, où l'on disait tous les 
jours des prières pour son repos. Un 
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matin que le Caloyer dont on a parlé 
faisait le divin service, on entendit 
tout d'un coup une espèce de déto-* 
nation dans le cercueil : on Touvrit ; 
et Ton trouva que le corps était dis- 
sout , comme doit Fétre celui d'^un 
mort enterré depuis sept ans. On re^ 
marqua le moment où le bruit s'était 
fait entendre ; c'était précisément 
l'heure où l'absolution accordée par 
le patriarche avait été signée. 

Les Grecs et les Turcs s'imaginent 
encore que les cadavres des Brpuco^ 
laques mangent pendant la nuit, se 
promènent, font la digestion de ce 
qu'ils ont mangé ^ et se nourrissent 
réellement. Ils content qu'en déter- 
rant ces Vampires on en a trouvé qui 
étaient d'un coloris vermeil, et dont 
les veines étaient^tendues par la quan* 
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lité du Bang qu'ils ayaieut sucé ; que 
lorsqu'on leur ouvre le corps ces 
spectres jettefit des ruisseaux de sang, 
aussi chaud, aussi bouillant, aussi 
frais que serait celui d'un jeune 
homme dun tempérament san« 
guin. Cette opinion populaire est 
si généralement répandue , que tout 
le monde en raconte des histoires 
circonstanciées. 
L usage de brûler les corps des Vam- 
pires est très-ancien dans plusieurs 
autres pays , comme on a déjà dû le 
remarquer. Guillaume de Neùbrîge , 
qui vivait au i2* siècle, raconte (i) 
que de son temps on vît en Angle- 
terre , dans le territoire àe Buckin- 



{ 1 ) Wiiheimi Neutrig. Rtrum anglic. 
lib. Vy cap. 23. 

9 
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gham, un spectre qui apparaissait en 
corps et en âme , et qui vint plusieurs 
nuits de suite épouvanter sa femme 
et ses parens. On ne se défendait de 
sa méchanceté qu'en faisant un grand 
bruit lorsqu'il approchait. Il se mon- 
tra même à certaines personnes en 
plein jour. L'évéque de Lincoln as- 
sembla sur cela son conseil, qui lui 
dit que pareiUes choses étaient sou- 
vent arrivées en Angleterre , et que 
le seuji remède que l'on connût à ce 
mal était de brûler le corps du 
spectre. 

L'évéque ne put goûter cet avis, 
qui lui parut cruel : il écrivit une 
cédule d'absolution, qui fut mise sur 
le corps du défunt , que l'on trouva 
aussi frais que le jour de son enter- 
rement; et depuis ce moment le fan^ 
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tome ne se montra plus. Le même 
auteur ajoute que les apparitions de 
ce genre étaient alors très-fréquentes 
en Angleterre. 

Quant à Topinion répandue dans le 
Levant que les spectres se nourris- 
sent, on la trouve encore établie de- 
puis plusieurs siècles dans dautres 
contrées.dl y a long-temps que les 
Allemands sont persuadés que les 
içorts mâchent comme des porcs 
dans leurs tombeaux, et qu'il est 
facile de les entendre grogner en 
broyant ce qu'ils dévorent (i). Phi- 



(1) Les anciens croyaient aussi que les 
morts mangeaient. Je ne sais pas s'ils les 
entendaient mâcher; mais il est certain qu'il 
faut attribuer à Tidée qui conservait aux 
morts la faculté de man^^er Thabitudd des 
repas funèbres qu'on servait de temps îm- 
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lippe Refarius au 17'' siècle, et Mi^ 
chel Rauflft , au commencement du 
dix-huitième , ont même publié des 
traités sur ces morts qui mangent 
dans leurs sépulcres (i). 

Après ayoir parlé de la persuasion 
où sont les Allemands qu'il y a des 
morts qui di^vorent les linges et tout 
ce qui est à leur portée , même leur 
propre chair, ces écrivains remar- 
quent qu'en quelques endroits de 

mémorial et. cties tous lies peuples sor Id 
tombe du défunt. Dans rori^ine les prêtres 
mangeaient ce festin pendant la^nuit , ce 
qui fortifiait l'opinion susdite; car les vrais 
mangeurs ne s'en vantaient pas. Chez les 
peuples un peu décrassés les parens man- 
gèrent eux-mêmes les repas des funérailles* 
(.1 ). De Masticatione mortuorum in tu-r 
mulis. 
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rARetnagne, pour enipécher les mort!> 
de mâcher, on leur met dans le cer-* 
cueil tine motte de terre sous le mèn« 
ton; qu'ailleurs on leur fourre dans 
la bouclée ime petite pièce d'argent 
et une pierre, et que d'autres leur 
serrent fortement la gorge avec un 
mouchoir. 

« 

Us citent ensuite plusieurs morti^ 
qui ont dévoré leur propre cliair dans 
leur sépulcre. On doit s'étonner de 
voir des savàns trouver quelque chose 
de frrodi^véïttx -dbns^ des foits^ aussr na^ 
furelï. Pendant là nuit qui suivit les 
funérailles du comte Henri de Salm 
on entendit dans l'église de Tabbaye 
de Haute-Seille , où il était enterré , 
des cris sourds , que les Allemands 
auraient sans doute pris pour le gro- 
gnement d'une personne qui mâche 5 
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etle lendemain , le tombeau du comte 
a^ant été ouvert , on le trouva mort , 
mais renversé et le visage en bas > au 
lieu qu'il avait été inhumé sur son 
dos. On lavait enterré vivant. . 
, On doit attribuer à une cause sem- 
blable l'histoire rapportée par Raufft 
d une femipe de Bohéme,qui en i545 , 
mangea dans sa fosse la moitié de son 
linceul sépulcral. 

Dans le dernier siècle un pauvre 
homme ayant été inhumé précipitam- 
ment dans le cimetière , on entendit 
pendant la nuit du bruit dans son 
tombeau : on l'ouvrit le lendemain , 
et on trouva qu'il s'était mangé les 
chairs des bras. Cet homme, ayant bu . 
de l'eau-de-vie avec excès, avait, été. 
enterré vivant. 

Une demoiselle d'Augsbourg étant 
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tpmbée en léthargie , on la crut morte , 
et son corps fut mis dans un caveau 
profond, sans être couvert de terre. 
On entendit bientôt quelque bruit 
dans . son tombeau ; mais on n'y fit 
pas attention. Deux ou trois ans après 
quelqu'un de la même famille mou- 
rut: on ouvrit le caveau, et Ton trouva 
le corps de la demoiselle auprès de la 
pierre qui en fermait Feutrée. EUe 
avait inutilement tenté de déranger 
cette pierre, et elle n avait plus de 
doigts à la main droite , qu elle s'était 
dévorée de désespoir. 
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CHAPITRE m. 

Du Vampiriame eheeteêJToheê^'^ 
Si$t04re d^une Vampire de Bmg^ 



Ix. parait que la croyance aia Vaia* 
piies , &^x Gholea , aux Lamies ^ qui 
' sont à peu de chose près^ le m^me 
g^enre de spectres , e9t vépandue de 
temps immémosiad chez les Arabes « 
chez les Perses, dans laGrèce moderne 
et dans tout FOrient. Les MUle et 
Une iVmfo et plusieurs autres contes 
arabes roulent sur cette matière ; et 
maiiitenant encore cette terrible su-^ 
perstitjion porte Tépou vante dans 
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quelques contrées de la Grèce mo^ 
derne el de rArâbie. 

On en cite des histoires qui re« 
montent )tisc|u'au lo^'Mècle^ et même 
jusqu au règne du fameux Haroun al 
Raschid. Il n est pas besoin de dire 
que ces histoires sont des contes ou 
plutôt des poèmes romantiques. 

Nous ne fatiguerons pas le lecteur 
en lui rappelant dans ce genre ce 
qu'il a défâ pu lire ailleurs; mais nous 
alioQS rapporter une aventure de' 
CktAe oa Vampire ^tiudiiîtc tout ré« 
cemmeat par vat jeune tefunt très* 
ir^rsé danslcskingues oirienfales : nous^ 
croyons que ce m<Mrceau n'est pais 
connu. L'estimable écrivain. qui , sans 
nous permettre de le nommer, a bien 
voulu nous accorder de publier ici 
son travail a évité les formes poéti* 
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ques de loriginal*, parce que ces tdur-^ 
nures (que certains romanciers veu- 
lent cependant mettre à la mode) sont 
ridicules dans la prose française. 

HISTOIRE D'UNE FEMiME VAMPIRE. 

« Dans un faubourg de Bagdad vi- 
vait, au commencement du i5^ siècle, 
un vieux noarchand/qui avait amassé^ 
une fortune, considérable ^ et qui n'a- 
vait pour héritier de ses grands biens 
qu'un fils qu'il aimait tendrement.^ 
Il avait résolu de lui donner pour^ 
épouse la fille d'un de ses confrères/ 
marchand comme lui, et avec qui il* 
avait lié un commerce d'amitié dans* 
ses fréqùens voyages. 

» Cette jeune fille était très-riche , 
mais en même temps fort laide; et 
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Taimable Aboul-Hassan (i-), à qui on. 
montrable portrait de celle qu'où lui 
destinait pour épouse, demanda du» 
temps pour se décider à ce mariage. 

» Uu soir qu'il se promenait seul , à 
la douce clarté de la lune, dansjeë^ 
campagnes voisines de Bagdad, il enr; 
tendit une voix mélodieuse, qui chanr 
tait quelques yersets de Valcoran en. 
s accompagnant d une giiilare. Il tra-^ 
versa rapidement le bosquet :qui lui 
cachait la jeune chanteuse, et se trouvigic 
au ^ied d une maisour champêtre , où 
il vit, sur un balcon ombragé d'berbqs 
traînantes, une femme p^^s sédui- 
sante que les hou ris. 

» Il n'osa se faire remarquer que 

par des signes de respect et d'amour; 



Çi) C'est lé nom du jeune homme. 



et la fenêtre s'étaût refermée, îl regïi-» 
gtia fort tard la maison pafei^nellè'âao»^ 
êavoït si deniétneirt il avait été vu. 

» Le tendenàtain matin , après la 
]mère dtt leter du soleil, il revint 
dans les lienic où il avait aperçu la 
ckarmatite jBUe pour laquelle il brû* 
iaif déjà d'un ârinouf insurmontable^ 
lï fit mille f edberches, et découv rit,' 
non sans peine , que sa belle avail 
di^i-sept ans; qu'elle n'était point 
mariée; qu'elle était fille dun sage 
HfBà n'afvatt poiht d'or à lui donner , 
mais qui Pairatf élevée dans toute r 
les screnciB les plus sublimes : ces 
nouvelles achevèrent de Tenflammer .' 
«Dès-fors le mariage projeté par son 
père devint impossible. Il alla trouver 
le vieillard, et lui dit : « Mon père , 
• voufrsavesi que )Us^u'ki j^ n'ai su 



jtfue yjom obéir :*î'^>se aujoiu^^bul 



>you<^yS^pplÎ€r de m'^iqœriier mue 
«épouse de mon XitM^iiu » 11 expoa^ 
^\or& sa rép^gafiBoe ppur la fieauiiie 
q[uVn ilut proposait , et s^a aqiottf 
ppur la ifC^rxiiaQte îqcociBifte. 

« h^ vieillard lit quel4|ue« ^pb^eo 
tions; mai»t ypya«kt que soq QIb était 
«ntrataéparyue fatalité irrésiatiblé. tl 
pe Kûit plu 9 d'obi^acles^ ion baoiiew; 
il alla troi^ver le Fiaux sâge,et Juj de*- 
nianda sa fille^. * Les deux amans. ^ 
virent; ils s'idol^trèreniv et le mar 
riage se fit. 

» Pour peindre Is^r bonheur il 
faudrait le sentir. Au bout de trois 
inois, passés dans livresse des plus 
tendres plaisir^, Aboul-Hassan, s étant 
éveillé au milieu de la nuit, saperçut 
c^ue sa jeune épouse avait ^\iitté 1^ 



/ 
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couche conjugale. Il crut dabord 
qu'un accident imprévu ou une in- 
disposition subite avait causé cette 
absence : U résolut toutefois d atten- 
dre; mais Nadilla (c'est le nom de la 
jeune femme) ne revint qu'une heure 
avant le jour. Aboul-Hassan, qui com- 
mençait à s'impatienter, remarquant 
qu'elle rentrait avec Tair effaré et la 
démarche mystérieuse» fit semblant 
de dormir, et ne témoigna rien de 
ses inquiétudes , bien résolu de s'é- 

. claircir un peu plus tard. 

> Nadilla ne lui parla point de son 
absence nocturne; et la nuit suivante, 
après les plus tendres caresses , elle 

. s'échappa doucement des bras de son 
époux , qu elle croyait endormi , et 
sortit selon sa coutume. 
» Aboul-Hassan sehâta de s'habiller; 
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• * 

il ]a suivit de loin» et fit.d assez longs 
détours. U la \\t entrer enfin dans un 
cimetière; il y entra pareillement. 
N^dilla s'enfoAça sous un grand tom- 
beau, éclairé detrois lampes funèbres. 
Quelle fut la surprise d'Aboul-Hassan. 
lorsqu'il vit sa jeune et belle. épouse, 
qu'il chérissait si tendrement, entou- 
rée de plui^ieurs Gholes (i) , qui ce 
réunissaient là toutes les nuits, pour 
leurs festins effroyables! 

> U avait remarqué depuis son 
mariage que sa femme ne mangeait 
rien le soir; mais il n'avait tiré de 
cette observ|[tfpn aucune conséquent 
ce fâcheuse. 

9 II vit bientôt une de ces Gholes 



(i) Femmes qui, comme les Lamiés , 
mangent les morts dans les cimetières. 



apportant mn cadavre encore 
autour éoquel toutec^ les antres ^se 
mngèrettt. L'idée Ini vint de se mon- 
irer , de dissiper ces liidenses sor- 
cières ; mais il n'ett pas été le pins 
fort : il se décida à dévorer son indi^ 
jgnation.^ 

» Le cadavre fut coupé en pièces , 
et les Gholes le mangèrent en chan* 
tant descliansons infernales. Ensuite 
elles enterrèrent les os« et se séparè-f 
Ipent après s'être^ embrassées. 

> Âboul-Hassan ; qui ne voulait pas 
être vu , se hâta de r^^ner son lit« 
où il feignit de dormil^usqu au ma- 
tin. 



» De toute la journée il ne témoi- 
gna rien de ce qu'il .avait vu; mais, la 
nuit venue, il engagea sa jeune épouse 



àxprèodire^sa part' d'une légèÉre coHa^ 
tioA^'ffoiMttà a'éxeusa selon' sa cMif^ 
fume ; il insbta long*t«fmp6, cA s'éérim 
enfin o^et cdbèi% : « Vous aimea^micux 
»^ alfer seope^ a^d les Gfetolês !» 

' * Nadfila ne répondit rien., pâfit, 
trembla de fureur , et alla en silence 
se mettre au lit avec son époux. 

. » Ajji jipiKèu de la oui! , loriqu elle 
U crut plopgé dadd i}p profond som* 
mçil , elle lui dit d'uBt^ voix sombre : 
c Tieiis, expie ta curiosité saïKrilége. » 
Elu même temps elle se mit à genoux 
sur sa poitrine, le saisit à la gorge , lui 
ouvrit uifci v^ine, et se disposa à boire 
son sang* Tout cela fut loutrage d'un 
instapt* 

Le jeune homihe, qui ne dormait 
point, sWchappa avec violence de 

lO 
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brafi de la furie^ et la frappa d^ 
coup de poignard, qui la laissa mou- * 
rante à ses côtés. i 

. » Aussitôt il appela du secours : ; 
on pansa la plaie qu'il avait à la- 
gorge, et le lendemain on porta en 
terre la jeune Ghole. • 

9 Trois jours après, au milieu de 
la nuit , elle apparat à son époux , se 
jeta sur lui, et voulut Tétouffer de noU- 
veau. Le poignard d'Aboul-Hassanfut 
inutile dans ses mains ; il ne trouva - 
de salut que dans une prompte fuite/ 

» Il fit ouvrir le tombeau de Na- 
dilla , qu'on trouva comme vivante , 
et qui semblait respirer' dans son-> 
cercueil. On alla à la maison du sage 
qui passait pour le père de cette mat* 
heureuse. Il avoua que sa fille , ma* 
ft riée deux ansauparayant à un officier 



i^ 



du Calife , et slétànt Visvée auk plua 
iiifii||iesdiébauches,:aYait été tuée par 
son.mari; mais qu elle ayait retrouvé 
la vie dans son sépulcre; quelle était 
revenue chez son père; en un mot, 
que c'était une femme Vampire. On 
exhuma le corps ; on le brûla sur un 
bûcher de bois de senteur ; on jeta 
ses cendres dans le Tigre; et l'Arabie 
fut délivrée d un monstre.... » 

On sent bien que cette histoire 
n^est aussi qu'un conte ; mais il peut 
donner une idée des croyances des 
ArabeSiOn voit dans les Contes arienr 
tauoo de Caylus Une espèce de Vanv« 
pire , qui ne peut conserver son 
odieuse vie qu'en avalant de temps 
en temps le cœur d'un jeune homme. 
On pourrait citer une foule de traits 
de même sorte dans les contes tra- 



dittit» ée l'Arabe :p^ ces cévàeS'pvéwefM 
qive te» herriblès* idées d» Yasipi-* 
nsine s^mt toèB^a«eifim€»eii Aiabfe^ 



■• 
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CKkPitKE IV. 

Histùirè d*un J^ampire ^ui 0é>. 
iais9a percer d^VM cov^ ds icw^ce^ 
— De q^ifoes És^U 0u Spea* 
1re$ j^^reili^menti^ ^lUuéitaM^ê^ 

f^; siècle, racofite, aptes* tme att^ 
cienne magicienne nommée Lan^fav 
<t9nt l'ouvrage n'a jamais^ été imflri^ 
mê, un tvaît qui doit étra dit i3^, iM 
du i4*. siècle. 

Un baaniae tpà m nommait Barp^ 
pe , étant à Vaistkdb do kt mat, m- 
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donna à sa femme de le faire enter- 
rer tout droit devant la porte de sa 
cuisine , afin qu'il ne perdit pas tout 
à fait l'odeur des ragoûts qui lui était 
chère , et qu'il pût voir à son aise ce 
qui se passerait dans sa maison. La 
veuve exécuta docilement et fidèle- 
ment ce que son mari lui avait com- 
mandé. Mais quelques semaines après 
la mort de Harppe on le vit souvent 
apparaître sous la forme d'un fan- 
tôme hideux , qui tuait tes ouvriers , 
et molestait tellement les voisins que 
personne n'osait plus demeurer dans 
le village. 

' Cependant^ un paysan nommé 
Olaûs Pa fut assez hardi pour atta- 
quer ce Vampire ; il lui porta ua 
grand coup de lance, et laissa la 
lance dans la blessure. 
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Le Spectre disparut/ et leJende- 
main Olaûs fit ouyrir le tombeau du. 
mort; il trouva sa lance dans le corps 
'de Harppe, au même endroit où il 
avait frappé. le fantôme. Le cadavre 
n'était, pas corrompu. On le tira de. 
terre, on le brûla » on jeta ses cen- 
dres à la mer; et on fut délivré de 
ses funestes apparitions (i), 

« Lecorps de Hàrppe, dit îcr Dom 
Calmet^ était donc réellement sorti, 
de terre lorsqu'il apparaissait. : Ca 
corps devait être palpable et vulnéra-. 
ble, puisqu'on trouva la lance dans la 
plaie. Comment sortit-il de son tom- 
beau, et commentyrentra-t-il? cest^ 
le nœud de la difficulté; car qu'on^ 



(1) Bartfai^ini, de Causa ecntentppâ^" 



ait trouTé la knice et h lileddUTe stif 
ion cotpfT , Cela ne doit paF9 stfrprefi* 
dre, puîsqu dn assure que les sorciers'' 
quf Se métamorphosent en chiens, eir 
Ibups-gparonx t en chats,' ètCy portent 
dans leiirs et^rps hcmiains lies biessa-< 
tes quHs on* reçues an* nrèmes» if>ar-- 
fies dlefS corpsdont its sesontrevéfiis^ 
et dans lesquefir ils apparaissent, i 

D. Cahnef antrait ptr s^appnyer de 
plusiénrs honnes histoires qui protK 
Vent que lès éspritt n'ont pas besoin' 
decorps d emfpront, pour recevoîr|Iey 
ftfessufes qu'on teur fait. Une refi- 
gieuse du monastère d^Boven aperçut 
le didbledans le ddrforr des nondes ; 
dfc hri donna un soufflet sur la joue, 
leq4}€l soufflet £ttt si biea appliqué 
qili^]# <)jAbl# prit la fuite. 

Un soir que S. Loup vôulaik 
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boire, le diable se jeta dans sa coupe, 
croyant entrer sans obstacle dans le 
corps du saint ; mais Loup reconnut 
rennemi , prit son oreiller, en couvrit 
le vase et y tint le diable enfermé jus^ 
qu'au matin. 

Un autre homnie , qui avait beau- 
coup de puissance sur les esprits, en 
enferma une douzaine dans un pot à 
beurre. Il parait que ces esprits étaient 
matériels, puisqu'ils ne purent s'é-* 
vaporer. 

Un démon alla un jour offrir ses 
services à S. Antoine : pour toute 
réponse S. Antoine lui cracha au 
visage. Il fallait que ce démon eût un 
visage. 

Un esprit alla trouver Ste. Ju- 
lienne dans sa prison, et lui conseilla 
de coucher avec son mari et de ne 

11 
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pas mourir. Julienne prit lesprit ou 
démon, lui lia les mains derrière 
le dos , le coucha par terre, le frappa 
rudement malgré ses cris, et, lui met- 
tant ensuite une chaîne au cou , elle 
le traîna à écorche-cul par les rues 
de Nicomédie jusqu'à une fosse d'ai- 
sance où elle le jeta. 

S. Dunstan prit un autre démon . 
par le nez av ec ses tenailles rougies 
e^u feu. 

S. Dominique en obligea un 
autre a lui tenir la chandelle pendant 
qu'il écrivait; et comme il la tint jus- 
qu'au bout, tout esprit qu'il était, il 
eut les cinq ongles brûlé , avec 
un coup de pied du saint dans les 
fesses ( 1 ) , etc. 

{i) Le DiaMc peint par iui-méme, par ^ 
]M» Collîn de Plancy, chap. 9> iO| ai| 
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Enfin le P. Taillepied cite PIu- 
tarque qui , c aux dits notables des 
• Lacédémoniens 9 parle d'un homme 
» qui enferra un esprit de sa javeline , 
>en passant de nuit par le citne- 
»tière. Mais apparemment, ajoute- 
>t-il (i), c'était quelque bclitre qui 
1 voulait faire l'esprit. > 



iato*M«M-ak*i 



(i) Taillepied^ cU {'apparition des Es- 
prits, chap. 6. 
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CHAPITRE Iv. 

Histoire prodigieuse d'v/n GentUr 
homme auqvM le Diable s'est 
apparu, et avec iequei U a con- 
versé et couché sous ie corps 
d'une femme morte , advenue à 
Paris ie V^ janvier i6i5, Ex^ 
trait de la seconde édition. -^ 
Autres anecdotes d/uméme genre. 



» Le 1*' jour de janvier i6i3, pen- 
dant ces pluies qui nous ont si long- 
temps tourmentés , un jeune gentil- 
homme de Paris , retournant vers 
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les quatre heures après dîné de 
quelque compagnie âyec laquelle il 
avait passé tiue bonne partie du jour 
rencontra ,^ans une petite allée qui 
faisait l'entrée de sa porte, une jeune 
demoiselle bien en ordre , ayant ap- 
parence de quelque courtisane , bien 
vêtue d'une robe de taffetas découpé , 
enrichie d'un collier de perles , et de 
plusieurs autres joyaux beaux et bien 
apparens, laquelle comme étonnée» 
et toutefois d'une façon riante > s'a- 
dressa au gentilhomme , et lui dit : 
Monsieur^ combien que l'injure du 
temps ne me permette pas de me 
mettre à sa merci , j'aimerai pourtant 
mieux m'y exposer que de vous ap- 
porter la moindre incommodité du 
monde , occupant ici sans aucune 
permission l'entrée de votre logis 



126 HISTOIRE B£8 VA1IPIB.ES. 

que si c est une chose que je puisse 
faire sans votre mécontentement , J0 
TOUS en serai autant obligée toute 
ma \ie que pas une de celles qui 
aient jamais eu Thonneur d'être vos 
plus affectioi\nées servantes. Le gentil^ 
homme, considérant ce que lademoi* 
Selle pouvait être, jugeant de Texte- 
rieur, et voyant l'honnêteté de laquelle 
elle avait usé , crut qu'il était de son. 
devoir de lui rendre la pareille , tant 
de parole que d'effet, et pour celait 
lui dit : Mademoiselle , je suis grande- 
ment fâché de ce que ma venue a été 
trop tardive pour vous pouvoir té- 
moigner le service que j'ai voué de 
tout temps aux dames, el principale- 
mentàcelies de votre qualité; et, pour 
vous le faire connaître, je ne vous offre 
pas Seulement le logis , mais ce qui 
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dépend de moi et ce que vous croyez 
être en ma puissance : et cependant 
je vous supplierai de prendre la peine 
d entrer , attendant que la pluie soit 
passée. La demoiaeUe lui dit : Mon* 
sieur ^ je n'ai jamais mérité lofirç 
que vous me faites , et je m'en sou* 
viendrai quand Toccasion s'en pré^ 
^entera; je vous prierai seulement de 
permettre que j'attende ici mon car* 
rosse , que j'ai envoyé quérir par mon 
UvAU\ Nan 9 4H le gentilhomme ; 
Vous m'obligevef de veair pr^dre 
^ne chétive collation en attendant 
votre carrosse ; et, quoique vous ne 
soyez pas reçue selon votre qualité et 
votre mérite, je m'efforcerai de vou| 
rendre ce qui sera de mon devoir. 

1 Enfin , après plusieurs contesta- 
lions de part et 4 autre , la demoiselle 
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entra , et se eolérait extrêmement de 
ce que son laquais ne venait pas. La 
journée se passa sans que le laquais 
eûtdes)ambes,nile carrosse des roues 
pour arriver. L'heure du souper étant 
venue.9 le gentilhomme s'efforce de 
la traiter le mieux qu'il peut , et lors- 
que s'approche le temps de se cou** 
cher , la demoiselle le supplie que , 
puisqu'il lui a tant fait d'honneur que 
de la retirer, il lui fas^e encore ce 
bien que de lui donner un lit à elle 
seule, vu qu'il ne serait pas séant à 
une jeune demoiselle d'admettre que}«- 
qu'un à sa couche ; ce qu'il octroya 
facilement. Pendant qu'elle se désha- 
billait , le gentilhomme lui tint quel-- 
ques discours amoureux , auxquels il 
trouvait qu'elle répondait comme sa- 
vante; ce qui l'émut; et, croyant qu'il 
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obtiendrait d'elle facilement ce qu'il 
désirait , il la laisse coucher : puis , 
poussé par l'audace qu'il appartient 
à l'amour «seul de nous donner , il 
8ondelegué,et la va trouver à son lif| 
feignant de s'enquérir si elle était bien 
ou non ; et peu à peu , en discourant » 
il lui coula la main sur le sein , ce 
qu'elle endura. Enfin après plusieurs 
poursuites il obtint quelques baisers 
avec promesse d'autre chose. Voilà 
donc ce pauvre gentUhomme qui a 
bien de h peine à obtenir ce qu'on 
Toudrait lui avoir accordé. Après 
plusieurs baisers qui allument le feu 
en son âme r après une infinité de 
prières , ce qu'il désire lui est permis. 
Soudain il se couche , et jouit long- 
temps de ses plaisirs qu'il croit par- 
faits. 
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» Le matin étant venu , îl se lève ; 
et, craignant que quelqu'un ne le vint 
voir, et quevoyant cette demoiselle on 
en pensât quelque chose , îl Tenvoié 
éveiller par son laquais , auquel die 
répondit qu elle n'avait point dormi 
la nuit , et qu'il lui permit de se ré- 
compenser sur la matinée. Le laquais 
rapporta cela à son maître , lequel , 
après avoir fait quelque petit tour de 
ville, revint avec quelques-uns de ses 

amis , et, avant de les faire monter à 

' . • • • . 

sa chambre , il y alla d'abord seul 
afin de s'excuser envers la demoiselle 
si elle n'avait pas été mieux traitée. Il 
tire le rideau, et, l'ayant appelée par 
quelques noms amoureux, il la vou- 
lut prendre ^ par le bras ; mais il la 
sentit aussi fvoide qu'un glaçon , et 
sans pouls ni haleine quelconque : de 



SEGOme PARTIE. l3l 

quoi effrayé , il appelle son hôte ; et 
plusieurs personnes étant arrivées» 
on tronva la demoiselle roide morte ; 
alors on fit venir la justice et les mé- 
decins , lesquels tous d'un accord 
dirent que c'était le corps d une fem- 
me , laquelle depuis quelques temps 
avait été pendue (i); et que peut- 
être un spectre ou un diable s était 



(f ) <}ue)ques per§oiines ont prétendu que 
la demoiselle étant sortie de* gré ou de vio- 
lence eu l'absence dugentilliomn^e» le valet, 
qui était dévot , aeçompagnè de quelques 
gens de même étoffe , avait mis un corps 
mort dans le lit de son maître pour lui don- 
ner une leçon de continence. 8i cette histoire 
n'est pas un conte j eette supposiUaii l^ez* 
plique. On v^il au reste qfm Vblstovi^n ^ 
brodé. 
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revêtu de son corps pour décevoir ce 
pauvre gentilhomme. Us n'eurent pas 
proféré ces paroles qu'à la vue de 
tous il s'éleva dans le lit une grosse 
et obscure fumée qui dura environ 
l'espace d'un Pater i cette fumée , 
petit à petit s'étant dissipée , ils trou* 
vèrent que celle qui était dans le lit 
avait disparu... 

» C'est par de tels exemples que 
Dieu rappelle ceux qui, lâchant la 
bride à leurs passions * se laissent 
emporter à toutes sortes de femmes 
inconnues, desquelles nous^n'avions 
jamais tant vu qu'il y en a pour le 
présent... • » — 

Guillaume de Paris raconte aussi 
qu'un soldat , ayant couché avec une 
belle fille , trouva le lendemain à ses 
côtés une carcasse puante 
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St. Hippolyte voyait souvent une 
belle. femme qui l'aimait, qui se pré- 
sentait nue devant lui , et qui » malgré 
qu'il en eût» le pressait sur son sein , 
et l'accablait de caresses. Hippolyte » 
las de ces importunités , comme dit 
la légende , passa son étole au cou de 
la femme et l'étrangla. Dès-lors il ne 
trouva plus dans ses bras qu'un ca- 
davre puant» que l'on crut recon- 
naître pour le corps d'une femme 
morte depuis quelques années (i). 

Un bourgeois de Lyon fut con- 
damné à coucher trois ans avec le 
spectre de sa femme qu'il avait assas- 
sinée » et qui revenait toutes les nuits , 



(i ) LôDiaUepeintpar iuirmémej p. 77. 
et 78 , après la 1 1^ légende de Jacques de 
Voragine. 
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hideuse et sanglante , le tourmenter 
et le punir. M""*" de Genlis a encadré 
ce trait dans son roman des Chevor 
Uerê du Cygne. 



te 
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CHAPITRE VI. 

Des Fampires. de Russie et de Po- 
iogne , et de la manière dont on 
procédait contre eux. 



Les îouraauic piibKcs de la France 
et de la Hollande parlent en 169?, et 
1694 des Vain pires qui se montraient 
en Pologne et surtout en Russie. On 
voit dans le Mercure galant de ces 
deux années que c'était alors une 
opinion très^répandue chez ces pei^ 
pies que les Vampires apparaiasaient 
depuis midi jusqua minuit; qu'ite 
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suçaient le sang des hommes et des 
animaux vivans ayec tant d'avidité , 
que souvent ce sang leur sortait par 
la bouche , par les narines , par les 
oreilles ; et que quelquefois leurs ca- 
davres nageaient dans le sang répandu 
dans leurs cercueils. 

On disait que ces Vampires , ayant 
continuellement grand appétit » man- 
geaient aussi les linges qui se trou- 
vaient autour d'eux : on ajoutait que, 
sortant de leurs tombeaux, ils allaient 
la nuit embrasser violemment leurs 
parens ou leurs amis , à qui ils su- 
çaient le saug , en leur pressant la 
gorge pour les empêcher de crier. 

Ceux qui étaient sucés s'affaiblis- 
saient tellement qu'ils môuraientpres- 
que aussitôt. Ces persécutions ne s'ar- 
rêtaient pasà une personne seulement ; 
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elles s'étendaient jusqu'au dernier de 
la famille ou du village ( car le Vam- 
pirisme ne s'est guère exercé dans les 
ailles) , à moins qu'on n'en interrom- 
pit le cours en coupant la tête ou en 
perçant le cœur du Vampire, dont on 
trouvait le cadavre mou ^ flexible « 
mais frais , quoique mort depuis très- 
long-temps. 

Comme il sortait de ces corps une 
grande quantité de sang, quelques- 
uns le mêlaient avec de la farine pour 
en faire du pain : ils prétendaient 
qu'en mangeant ce pain ils se garan-- 
tissaient des atteintes du Vampire, 



la 
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CHAPITRE Vit 



Des Vampires moravts , etc. — His- 
toire d'une Femme Vampire. — 
Histoire du fam^euic Vampire de 
Blow. — Histoire dAi Varnpirê 
Pierre Plogojowits* 



TOici encore quelques Histoires ae 
Vampires qui sont antérieures au 
i8' siècle. M. de Vassiraont , envoyé 
en Moravie pnr le duc de Lorraine, 
Lcopold P',assurait^ dit D.Galmet,que 
ces sortes de spectres apparaissaient 
fréquemment et depuis fort long- 
temps chez les Moraves, et qull était 



* 



assfZQrdins^irçdajqsce pay&-là de voir 
des homiBes, morts depuis quelques 
semailles, se pràiei^ter dans les com- 
p9gaies , ^fi oiettre à table saus rie«L 
dire avec les gens de leur çonnaiii^ 
$aii€^, c4 fair^ un signe de tête à 
quelqu un des assi^itans» lequel mou- 
rait infaîUiblçiiient quelques jouif 
après. 

Un vieux curé confirma ce fait à 
M. de Vassimont, et lui en cita même 
plusieurs exemples qui s'étaient ^ di^ 
sait-il, passés sou s ses yeuiXes é véques 
et les prêtres du p ays avaient consulté 
Rome sur ces matières embarras- 
aantes; mais le saint siège ne fit point 
de réponse, parce qu'il regardait 
tout cela comme des visions ridicules. 

Dès-lors on s'avisa de délerrer les 
corps de ceux qui revenaient ainsi, 
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de les brûler ou de les consumer en 
quelqu autre maDière;et ce fut parce 
*^cioyen qu'on de délivra de ces Vam- 
pires, qui devinrent de jour en ^our 
moins fréquens. 

Toutefois ces apparitions donnèrent 
lieu à un petit ouvrage composé par 
Ferdinan* de Schertz, et imprimé i 
Olmutz en 1 706 sous le titre de Magia 
posthuma. ' 

L'auteur raconte qaentm certain 
village une femme étant morte mu-- 
nie de tous ses sacremens, fut enterrée 
dans le cimetière à la manière ordi- 
naire. On voit que ce n'était pasT^une 
excommuniée. Quatre jours aprèsson 
décès les habitans du village entendi- 
reutungrand bruit, et virent un spec- 
tre qui paraissait, tantôt sous la forme 
d'un chien , tantôt sous celle d'un 
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homme, non à une personne seule- 
ment , mais à plusieurs. Ce spectre 
serrait la gorge de ceux à qui il s a- 
dressait, leur comprimait l'estomac 
jusqu'à les suffoquer^ leur brisait 
presque tout le corps, et les réduisait d 
une faiblesse extrême; en sorte qu on 
les voyait pâles, maigres et exténués. 
Les animaux même n'étaient pas à 
l'abri de sa malice; il attachait les 
vaches l'une à l'autre par la queue , 
fatiguait les chevaux, et tourmentait 
tellement le bétail de toute sorte, 
qu'on n'entendait paitout que mu- 
gissemens et cris de douleur. Ces ca- 
lamités durèrent plusieurs mois : on 
ne s en délivra qu'en brûlant le corpt 
de la femme Vampire. 

L'auteur de la Magia posthu/ma 
raconte une autre anecdote plus sin^ 



i49 msTcm^i^ Diji YA9iraiKs. 
gulière 6ncare, Un pâU:e du village d^ 
Now, près }fk yUle de lUdam en 
Bohème, apparut quelque |emp9 
après sa mort avec les symptômes 
qui ^iiauceDt le Vapipmsiae. Ce 
lipectre ^ppf )ait pr }eut |iam car*- 
taiqea persoQ&es, qui ne mai^quaient 
pas de mourir d^^s la huitaine. H 
tourmentait ^s ançjeqs voisins, ei; 
causait tant d'effroi que les payi^anp 
de Blpw déterrèrent son corps , et le 
]fichèrei^t eu terre avec un pieu qu'Us 
lui passèrent à travers le cœur v 

Ce spectre, qnii parlait quoiqu'il fû|: 
mx>rt^ et quldi^ moin»n aurait plus du 
le faire d^ns une situation pfirqlletde 
111 oqu^k néanmoins de ceux qui lui 
faisaient souffrir ce traitçmentv «Vouç 
» avez honne grâce > leur disait-il en 
» ouvrent sa grande houche de Vam- 



^pire, de me donner ainsi un. ba- 
llon p0ur< me. défendre contre lei 
• chitos I » 0^ ne fit pas att^nlio^ i 
ce qu'il put dire, et on le laissa, 

La nuit suivante. il brûa son pieu» 
•e releva, épouvanta plusieurs per** 
sonnes, et en suffoqua plus qu'il n V 
vait fait )usqu'alorS. On le livra alors 
au bourreau, qui le mit sur une char- 
rette pour le transporter hors de U 
^illeet Ty brûler. Le cadavre remuait 
les pieds et les maijas, roulait des 
yeuxardens, et hiirlait comme un fu- 
tieux. 

Lorsqu'on le perça de nouveau 
avec des pieux, il jeta de grands cris, 
«t rendit du sang très-vermeil; mais 
quand on Teut bien brûlé il ne se 
montra pluS» 

On en usait de Hiéme dan)i le 
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17*. siècle, et sanBdouteavant, contre 
les revenans de ee genre; et , dans 
plusieurs endroits, quand on les 
tirait de terre on les trouvait pareil- 
lement frais et vermeils, les membres 
souples et maniables, sans vers et 
sans pourriture, mais non sans une 
très-grande puanteur. 

L'auteur que nous avons cité plus 
haut assure que de son temps on 
voyait souvent des Vampire» dans les 
montagnes de Silésie et de Moravie. Us 
apparaissaient en plein jour comme 
au milieu de la nuit ; et Ton apercevait 
les choses qui leur avaient apparte- 
nu se remuer , et changer de place 
sans que personne parût les toucher^ 
Le seul remède contré ces apparitions 
était de couper la tête et de brûler le 
corps du Vampire. 
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Michel Rairfft, dont nous avons 
déjà parlé , raconte qu'un paysan 
nommé Pierre Plogojowits, entei^ré 
jdepuis environ dix semaines dans le 
village de Kisilova en Hongrie , appa- 
xut la nuit à quelques paysans en- 
dormis, et leur serra tellement la 
gorge qu'ils en moururent au bout d% 
vingt-quatre heures. Il périt ainsi 
neuf personnes tant vieilles que jeu- 
lies dans l'espace de huit jours. 

La veuve de Plogojowits déclara 
même que le spectre de son mari lui 
était venu demander ses souliers, 
parce qu'il était obligé de courir nu- 
pieds^ ce qui effraya tellement cette 
femme qu'elle quitta le village de Kî- 
silo va pour se retirer ailleurs. 

Ces circonstances déterminèrent 
les habitans du village à déterrer le 



l46 HISTOIRE DES VAMPIRES^ 

corps de Plogojowits,*et à le brùlep 
pour se -délivrer de ses infestationsr 
Ils- s adressèrent à l'officier de rem-? 
pereur, qui commandait dans le ter-? 
ritoire de Gradisch en Hongrie, ef: 
au curé du même ftu, pour obteniç 
la permission d exhumer le corps de 
Pierre Plogojowits, L'officier et fc 
curé reftisèrent d'abord cette per-? 
mission ; mais les paysans déclarèrent 
que, si on ne youlait pas déterrer et 
brûler ce Vampire , ils seraient obli? 
gés d'abandonner le village, et de se 
retirer où ils pourraient. 

L'officier de l'enapereur (i), voyant 
que les menaces et les représenta? 
Jions ne pouyaieqt arrêter ces pauvres 



(i) C'est ce même qffîcîer qiiî a écrit la 
f*elation de celte aventure» 

è 
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gens, se transporla au village de Ki- 
sîlova^ et fit exhumer le corps de 

Pierre Plogojôwits. * 

• • • 

Ils trouvèrcDt que son corps a'exha- 
lait aucune mauvaise odeur; qu'il était 
entier et comme vivant, â Texcep- 
tion du bout du nez qui paraissait 
im peu flétri; que ses cheveux et sa 
barbe avaient poussé, et qu a la place - 
de ses onSgles, qui étaient tombés, il lui 
en était venu de nouveaux ; que sous 
sa première peau , qui était comme 
inorte et blanchâtre , il en paraissait 
une nouvelle^ saine et de couleur na- 
turelle. Ses pieds et ses mains étaient 
aussi entiers qu'on les pourrait 
souhaiter dans un homme bien vi- 
vaot. * 

Ils crurent remarquer aussi dans sa 
bouche du sang tout frais , que sans 



% 
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doute il avait sucé tout récemment 
aiix personnes qu'il venait de faire 
mourir. » 

L officier de l'empereur et le curé 
ayant soigneusement examiné toutes 
ces choses, et les paysans en ayant 
conçu une nouvelle indignation 
contre le Vampire, ils coururent aus- 
sitôt chercher un pieu bien pointu, 
qu'ils lui enfoncèrent dans la poitrine, 
d*où il sortit quantité dé sang /rais 
et vermeil , de même que par le ne? 
et par la bouche , et par d'autres par- 
ties que la décence ne permet pas (Je 
nommer : ils mirent ensuite le corps 
sur un bûcher, et l'ayant réduit en 
cendres, le village fut désormais 
tranquille. * 



# 
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CHAPITRE VÏU. 

ïlistoire (fun autre Vampire de 
KisUova.— ^Apparitions ctuFam- 
pire Jmold-Paul. — Mort de 
Stanosha , sucée par un jeune 
Vampire, etc. 



L«E marquis d^Argens raconte, dans 
sa cent trenle-septîème lettre juiire , 
une histoire de Vampire qui eut lieu 
au mémc\illage de Kisilova,^ trois 
lieues de Gradisch. Ce qui doit le plus 
étonner dans ce récit , c'est lespèce 
de crédulité de ce fameux d'Argen» 
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pour un fait qu'il n'avait pas tu , et 
qui ne présente aucun caractère sa- 
tisfaisant d'authenticité. 

On YieBt 41avoir en Hongrie, dit 
l'écrivain philosophe ♦ une scène de 
Vampirisme, qui est dûment attestée 
par deux officiers du tribunal de Bel- 
grade qui ont fait une descei^te sur 
les lieux , et par un officier des trou- 
pes de l'empereur à Gradisch, qui a 
été témoin oculaire des procédures. 

Au commencement de septembre 
mourut^ dans le village de Kisilova, 
un vieillard âgé de soixante deux ans. 
Trois )ours après qu'il fut enterré, il 
apparut a son fils pendant la nuit, et 
lui 4e|panda à manger : ceiu:-ai en 
ayant apporté, le spectre mangea;, 
après quoi il disparut. 

Le lendemain le fils raconta a ses 



Voisins ce qui l6i était arrivé ; et lé 
fantôme ne se montra pas ce jour-là; 
mais la troisième nuit il revint de- 
inander encore à souper. On ne sait 
jpas si son fils lui en donna ou non; 
liiais on le trouva le lendemain mort 
dans son lit« Le même jour cinq ou 
six personnes tombèrent subitement 
inalades dans le village, et moururent 
l'une après l'autre en fort peu de 
temps* 

Le bailli du lieu, informé de ce 
^ui se passait, en fit présenter une 
relation au tribunal de Belgrade, qui 
«nvoyâll ce villagedeut de ses officiers 
avec un bourreau pour examiner 
laflaire. Un officier impéviat s'y r^a-* 
dit de Gradisch pour être t^noin 
d'«Q fait dont il avait si souvent oui 
parlersi 
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par* ks camluits , et «léme par ieê 

pores. 

Un certmn heiduque , habitant de 
Medréïga nommé Arnold-Paul fut 
écrasé par la chute d'une charrette de 
foin. Trente jours après sa raori 
quatre personnes moururent sobite-* 
menl et de la manière que meurent, 
suWant la tradition du paySi ceux qui 
sont molestés par les Vampires. 
^n se f essouvmt alors que cet Ar- 
nold-Paul avait souvent racpnté 
qu'aux environs de (fessova» et sur 
les frontière» de la Setvie turque , iï 
avait été long-4emps tourmenté par 
lin Vampire. Il faut observer que ces 
peuples woient aussi que ceux qui 
Qiil été sucés pendant leur vie sucent 
i leur tour après leur mort. 
Anold-Patul avait trouvé le tnoyei^ 
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de se guérir des attaques du Yampirç 
turc en mangeant de la terre du sé^ 
pulcre 4jp!i était e&terré le cadavre» 
et en se frottant de son sang. Cette 
précaution ne Tempécha pas de de 
irenir Vampire après sa mort. 

Il y avait quarante jours qu'il était 
enterré, et il avait déjà sucé ou étouffé 
un assez grand nombre de paysansi 
lorsqu'on l'exhuma. On trouva sur 
son cadavre tous les indices duVam^ 
pirisme : son corps était vermeil; seA 
cheveux , ses ongles, sa ^rbe s'étaient 
renouvelés; ses veines Client toutea 
remplies d'un sang fluide qui coulailî 
de toutes les parties de son corps sur 
le linceul dont il était enveloppé. 

Le bailK du Iicu« en présence de 
qui se fit l'exhumation, et qui était 
un homme expert en Ëiit de Vampt-^ 
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risnie, fit enfoncer dans le cœur d'Ar-' 
nold-Paul un pieu fort aîgu, dont onr 
lui traversa le corps de partiin part. 
Le Vampire ne put^ dit-on, souffrir' 
ce traitement sanâ pousser un cri 
/ effroyable, comme s'il eût été vivant 3 

malgré cela on lui coupa la tête et 
on brûla le tout. On en fit autant de 
tous les cadavres des autres person-» 
nés mortes de Vampirisme, de peur 
qu'ils n en fissent mourir d'autres à 
leur tour. , 

Cepend^i^ cinq ans après ces^ 
expéditions -ces funestes prodige» 
recommencèrent, et plusieurs habi-' 
tans du même village périrent mal* 
heureusement. Dans l'espace de trois 
mois , dix-sept personnes de différent 
sexe et de différent» âge moururent 
de Vampirisme , quelques-unes subi- 
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tenieut, et d autres après deu^ qijl 
tj:oîs jours de langueur, 

On rapporte entr'autres qu une 
jeune perspnne nommée 3t^noska, 
fille du heiduque Sotwitzo , qui s'était 
coi^cliée en parfaite santé, se réveilla 
au milieu clie la nuit toute trem- 
blante, poussant des cris douloureux, 
et disant que le fils du heiduque 
IVfillQ, mort depuis neuf semaineç^ 
était venu pour Tétrangler pendant 
son sommeil. De ce moment, elle 
ce fit plus que languir, et elle mouT 
rut au bout de trois jours, 

Ce que celte fille avait dît du fils 
de Millo fit qu'on exhuma ce cada- 
vre , où l'on reconnut un Vampire. 
Les principaux du lieu , les médecins, 
les chirurgiens examinèrentcomment 
le Vampiri;5me avait pu renaître après 
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les précautions qu'on avait prises 
quelques années auparavant : on dé- 
couvrit enfin, après bien des recher- 
ches» que le défunt Arnold-Paul avait 
tué non-seulement les personnes dont 
nous avons déjà parlé , mais aussi 
plusieurs bestiauii:, ^ontles nouveaux 
Vampires avaient mangé, et particu- 
lièrement le fils de Millo. 

Sur ces indices on prit la résolu* 
jtion de déterrer tous ceux qui étaient 
morts depuis un certain temps . Parmi 
une quarantaine ^on en trouva dix-sept 
avec tous les signes les plus évidcns 
du Vampirisme ; on leur perça le 
cœur; on leur coupa la tête, on les 
brûla, on dispersa leurs cendres; et 
on fut depuis à l'abri de leurs in- 
festations nocturnes. 
Tous ces faits sont attestés par des 
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»rocès-¥erbaux signés par des offi-* 
ciers Aile iiiands et par d<es baillis idp 
yjillage.,. . 
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. CHAPITRE IX, 

» 
Histoire de trois Vampires ds 

Hongrie, 



Vers Tan 1725, un soldat qui était 
.en garnison chez un paysan des fron* 
tières de la Hongrie , vît entrer |i au 
moment du souper, un inconnu, qui 
«e mit à table auprès du maître de la 
maison : celui-ci en fut extrêmement 
effrayé , de même que le reste de la 
compagnie. Le soldat ne savait qu'en 
juger, et craignait d*être indiscret en 
faisant des questions, parce qu'il igno- 
rait de quoi il s agissait. 
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i^Taîs le maître du logis étant mort 
le lendemain, il chercnk enfin à con- 
naître le sujet qui avait produit cet 
accident et mis toute la maison dans 
le trouble. On lui dit que l'inconnu j 
qu'il avaitrvu entrer et se mettre à 
table au grand effroi dé t^ute la fa- 
mille, était le père du maître de la 
maison 5 qu'il était mort et enterré 
depuis plus de dix ans, et qu'en ve- 
nant ainsi s'asseoir auprès de son fils, 
il lui avait apporté la mort. 
« . Le soldat raconta toutes ces choses 
à son régiment. On en avertit bientôt 
les officiers généraux, qui donnèrent 
coaimission au comte de Cabreras, <!. 
capitaine d'infanAie, défaire infor- 
mation de ce fait. 

Le comte de Cabreras s'étant tfans* 
porté sur les lieux avec d'autres of- 

14 
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ficters, un chirurgien et un auditeur, 
ilâenlendhrenUK dépositions détona 
les geiM de la maison, qui attestèrent 
que le revenant était ptoe de l'hote 
da Ic^isy et que tout ce^que le soldat 
ayait rapporté était exTCtenoent vrai ; 
ce qui fut aussi affirmé par la plupart 
des habitans du tillage. 

En c<fnséquenee on fit tirer de 
terre le corps de ce spectre : son sang 
était fluide et ses cbairs aussi fraîches 
que celles - d'un homme qui Yient 
d expiver. On lui eoupaJa tète; après ^ 
quoi on le remit dans son tombeau* 
On exhuma ensuite, après d^amples 
informations, un homme mort depuis 
plus de trente ans ||pû était revenu 
trois fois dans sa maison à Theure 
du repas^ et qui avait sucé au cou, la 
première fois, son propre frère , la 



seconde un de ses fils , la troisième 
W yalet de la maison ; tous trois ea 
étaient nîorts presque sur-le-champ. ^ 
Quand ce Tieux Vampire fut déterré 
on le trouva, comme le premier, ayant 
le sang fktiûe et le corps frais. On 
hii planta un gtand clou dans la 
tête , et ensuite on le remit dans s^on 
tombeau. 

Le comte de Cabreras fit brûler 
9prës cela, un troisième Vampire, qui 
était enterré depuis plus (Te seize ans, 
et qui avait sucé le sang et causé la 
mort à deux de ses fils. — Alors enfin 
le pays fut traj^quille (^.]. 



■ ' ■ • t 



(i) D. Calmet déclare qu'il tient ces, 
faits d^n particulier, qui lui a décia.ré qu'il 
les tenait de M. le comfe de Cadreras. 
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CHAPITRE X. 

Exhumation et Aventv/res d^utt 
Broucolaque ou Vampire de l'ile 
de Mycone. 



1 ouRNEFOBiT raconte, dans le tome !.•* 
cîe son voyage au Levant, la manière 
dont il vît exhumer un broucolaque 
dans nie dcMycone, où il se trouvait 
le I*' janvier 1701. Cette aventure 
doit trouver ^sa place dans cet ou- 
^Tage ; elle es^ antérieure aux Vam- 
pires de i^So, et ;dèpuis long-temps, 
comme nous l'avons dit il s'en pas- 
sait de telles dans la Grèce moderne. 
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« Nous fûmes témoiiis , dit Tour-^ 
nefort , d'une scène bien singulière 
à loccasion d*un de ces morts qui 
reviennent, dit^on, après leur enter- 
rement. Celui dont on va donner, 
l'histoire était un paysan de Mycone 
naturellement chagrin et querelleur: 
c'est une circonstance à remarquer 
par rapport à de pareils sujets. Il fut 
tué à la campagne on ne sait ni par 
qui , ni comment. 

»Deux jours après qu'on l'eut in- 
humé dans une chapelle de la Ville , 
le bruit courut qu'on le voyait la 
nuit se promener à grand pas ; qu il 
venait dans les maisons renverser les 
meubles, éteindre les lampes, em- 
brasser les geos par derrière , et faire 
mille petits tours d'espiègle. On ne 
fit qu'en rire d'abord; mais l'affaire 
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4tevint térieuse lorscfae les gens Ics^ 
p}ufi grava commencèreal^ à se plaîa- 
dre; les piétrei mêmes conTeûaient 
du Élit, et Éans doute Hs avaient leur» 
taisons^ 

» Ott ne maniftta pite ée faite dire 
de» medse» : cependant le spectre ccm- 
tinuait la méine vie sans se corriger- 
Après j^Iu^ieurs assemblées des prin-^ 
cipauic ée la viHe, des prêtres et 
des religieu]^; on conclut qu'il faUaiti 
suivait je ne Éàh <{}iel ancien ^£ré* 
monial , attendre les neuf jours après» 
l'enterrement. 

* Le dixième jour on dit un^ messe 
dans k chapelle où était le corps , 
afin de chasser le démon que ïon 
croyait s'y être renfermé. Ce corps* 
fut déterré après la messe, et on se 
mit en devobr de lui ôter le cœur^ ce 
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qui excita les applaudjidtèmdns def) 
toute lassembiée. Ce|>eiii^ll on fut 
ob%é d^ brûler de Tisj^pis pour 
cou¥rir les maiiv^aeii odeurs. Mai» 
cette fuiuée, confondue mnec k» 
exhalaisoDs du bi^oucolaque, échâufftt 
bientôt la cerrelle de ces pauvrea 
g£OS; leur imagiaation^ frappée du 
spectacle ^ se remplit de visious : osi 
s^avisa de dire qu'il sortait une fuaié€ 
épaisse de ce corps; nous n'osions* 
pas observer que c'était celle de l'en" 
cens. 

»0n ne criait que Vroucolacas 
dans la chapelle et dans la place qui 
est devant. C est le nom qu'on donne 
à ces prétendus revejiaQS. Le bruit se 
réfpandait d^^s les rues comme par 
mugissemeiii , et ce nona semblait 
être fait pour tout ébranler. Plusieurs 
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des assistabs assuraient que kf satti§ 
de ce màUMwireux était très-vermieil ; 
le bcAiçM^urait que le corps était 
encore tout chaud; doù l'on con- 
cluait que le mort avait grand tort 
de n'être pas bien mort, ou, pour 
mieux diri?, de s'être laissé ranimer 
pat le diable. C'est là précisément 
l'idée qu'ils ont d'un broucolaque: 
on faisait alors retentir ce nom d'une 
manière étonnante^ 

» Il entra dans ce moment d'autres 
personnes* qui protestèrent tout haut 
qu'elles s'étaient bien aperça que ce 
corps n'était pas devenu roide lors-r 
qu'on le portait de la campagne à 
Téglise pour l'enterrer; sur quoi on 
. décida de nouveau que c'était ûu 
vrai Vroucolacds. C'était là le re* 
frain. 
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T> Je ne doute pas qu'on n eût sou- 
tenu qu'il exhalait uue excellente 
odeur si nous n'eussions été présens, 
tant ces pauvres gens sont infatués 
de leurs revenansy 

• Enfin on fut d'avis d'aller à la 
Hiarine , et de brûler le cœur du 
mort, qui, malgré cette exécution, fut 
moins docile , et fit plus de bruit 
qu'auparavant. On l'accusa de battre 
les gens la nuit , d'enfoncer les portes 
et même les terrasses , de briser les 
fenêtres , de déchirer les vétemens , 
de vider les cruches et les bouteilles. 
C'était un mort bien altéré : je crois 
qu'il n'épargna que la maison du 
consul chez qui nous logions. 

» Cependant je n'ai rien vu de si pi- 
toyable que l'état où était cette île : 
tout le monde avait Timagination 

iS 
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renversée ; les gens du meilleur es- 
prit paraissaient frappés comme les 
autres ; on voyait des familles entières 
abandonner leurs maisons , et venir 
des extrémités de la ville avec leurs 
lits passer la nuit sur la place ; les 
plus sensés se retiraient à la cam-^ 
pagnê. 

» Dans une prévention si générale 
nous primes le parti de ne rien dire ; 
non ^seulement on nous aurait traités 
de ridicules , mais d'infidèles. Corn-* 
ment faire revenir tout ce peuple ? 
Ceux qui croyaient dans leur âme 
que nous dotitions de la vérité du 
fait venaient à nous comme pour 
nous reprocher notre incrédulité , et 
prétendaient nous prouver qu'il y 
avait des broucolaques par quelques 
autorités tirées du boucher de la 



\ 
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Tille, et du P. Richard, missionnaire 
jésuite. 

9 On nous donnait tous les matins 
la comédie par un fidèle récit des 
nouvelles folies qu'avait faites cet 
oiseau de nuit. On laccusait même 
d'avoir . commis les péchés Tes plut 
abominables. 

» Les citoyens les plus zélés pour le 
Men publiccroyaient qu'on avait man* 
quéau point le plus essentiel de la cé^ 
rémonie : il ne fallait, selon eux^célé- 
brer là messe qu'après avoir arraché 
le cœur de ce malheureux; ils pré- 
tendaient qu'avec cette précaution 
on n'aurait pas manqué de surprendre 

le diable ; et sans doute il n^'alirait eu 

•' ' '.■•'- 

garde d'y retourner ; au lieu qu'ayant 
commencé par la messe ^ il avait eu ^ 
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(Hsaient-ils , tout le temps de s enfuir, 
«t de revenir ensuite à son aise. 

» Aprè3 tous ces raisonnemens on 
se trouva dans le même embarras que 
le premier jour: on s'assemble soir et 
matin; on raisonne; on fait des pro-> 
cession^ pendant trois jours et trois 
nuits ; on obligeles prêtres de jeûner ; 
o|î les voyait courir dans les mai- 
sons, le goupillon à la main, jetant 
partout de leau bénite et en lavant 
les portes: ils ne manquaient pas non- 
plus d'en remplir oontinifêUement la 
bouche du broucolaqué. 
'" • Comme nous avions souvent ré- 
pété aux administrateurs de la ville 
que, dans un pareil cas, on ne man- 
querait* pas en Europe de faire le 
guet la nuit pour observer ce qui se 
passerait dans la ville, on arrêta enfin 



quelques vagabonds , qui assurém^tDt 
ayaient part à tous ces désordres; 
mais ils n ea étaient sans doute pas 
les ptîncipailx auteurs , pu bien on 
les relâcha trop tôt ; ear deinç. )ôur>s 
après, pour se dédommager du jeûne 
qu'ils avaient fait en prison , ils re^ 
commencèrent à vider les cruches 
de vin de ceux qui étaient assez sots 
pour abandonner leurs maisons dans 
la nuit.Qn fut donc obligé d en revenir 
aux prières.. 

» Un jour, pendant qu'on récitait 
certaines oraisons , après avoir planté 
je ne sais combien d*épées nues sur 
la fosse de ce cadavre , que Ton dé-> 
terrait trots ou quatre fois par jour , 
suivant le caprice du premier vem», 
UD Albanais; qui par c ccasion se trouva 
à Afycone , s'avisa de dù*e , d'un tom» 
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de docteur» qu'il était fort ridicule 
en pareil cas de se servir des épée» 
des chrétiens. Ne voyez-vous pas , 
ajoutait-il , que la poigtiée de. ceâ 
épées, faisant une croix avec la garde^ 
empêche le diable de sortir de ce 
cor|)s ? que ne vous servez-vous plu* 
tôt des sabres des Turcs ? 

» Lavis de cet habile homme ne 
servit de rien : le broucolaque ne 
parut pas plus traitable , et tout le 
monde était dans une étrange cons- 
ternation. On ne savait plus à quel 
saint se vouer, lorsque tout d'une voix^ 
comme si Ion s'était donné le mot » 
on se mit à crier par toute la ville que 
c'était trop attendre, qu'il fallait brû- 
ler le vroucolacas tout entier; qu'a- 
près cela ils défiaient le diable de 

revenir s'y nicher; qu'il valait mieiix 
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recourir à cette extrémité , que de 
laisser déserter Tlle. Eu effet il y 
avait déjà des familles entières qui 
pliaient bagage, dans le dessein de se 
retirer à Syra ou à Tine, 

» On porta donc le broucolaque par 
ordre des administrateurs à la pointe 
de nie de Saint-George , où 1 on avait 
préparé un grand bûcher avec dû 
goudron, de peur que le bois , quel- 
que sec qull fût , ne bFÛîâl pas assez: 
vite. Les restes de ce malheureux ca- 
davre y furent Jetés et consumés en 
peu de temps. 

» On pouvait bien appeler ce feu un 
vrai feu de joie, puisque dès-lors on 
n'entendit plus de plaintes contre le 
vroucolacas : on se contenta de dire 
que le diable a^it été bien attrapé 
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cette fois^là, et Ion fit quelques éhan- 
8ons pour le tourner en ridicule. 

9 Dans tout l'Archipel on est bien 
persuadé qu'il n^y a que les Grecs du 
rit grec dont le diable irànime les ca-^ 
dayres. Les habitansde Tile de Santo- 
rine appréhendent fort ces sortes de 
spectres. Ceux de Mycone , après que 
leurs visions furent dissipées, crai- 
gnaient également les poursuites des 
Turcs et celka de l'évêque de Tine,, 
Aucun prêtre ne voulut se trouver 
à Saint-Georges quand on brûla cq 
corps /de peur que l'évêque n'exigeât 
une somme d'argent pour avoir fait 
déterrer et brûler le mort sans sa 
permission. Pour les Turcs il est 
certain q^u'â la première visite ils ne 
manquèrent pas de faîre payer à la 
communauté de Afycone le sang de 
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ce pauvre revenaait ^ qui fut en 
toute manière labomioation et Thor* 
reur de son pays. » 

On aura sans doute trouvé cette 
histoire un peu longue , mais elle est 
d*une grande importance ; car elle 
montre ce que les esprits sains dél- 
irent penser du Vampirisme. 



>* 
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CHAPITRE XI. 

HUtofre ■d^wn, Va/nvpi/re de Moi- 
davie. — Anecdote singulière 
rapportée par Torquemada. 



t - 



JDaks un village â quelques lieues <Ie 
Barldw, en Moldavie, mourut, en fé- 
vrier 1 729, un vieux j[ardinier redouté 
de tout le voisinage, qui le croyait sor- 
cier. 

Pendant la nuit qui précéda son 
enterrement^ son corps, qui était dé- 
posé dans Téglise , fut dérangé de sa 
place, et le drap noir qui le couvrait 
fut volé : cependant on trouva le len- 
demain le cadavre sans mouvement. 
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On n'en publia pas moins que le mort 
revenait dé)à , et on se hâta de l'en- 
terrer r on lui mit même une pierre 
sur la goi^e. 

Trois nuits après une Jeune fille» 
qui était fiancée et sur le point de se 
marier, s'éveilla hors d'elle-même^ 
quitta sou lit, poursuivie par une vi* 
sion épouvantable, et courut dire à 
ses parens que le vieux jardinier ve- 
nait d'entrer dans sa chambre, qu'il 
lui avait dit : «Je viens te sucer comme 
)'ai dé)à sucé celui qui devait être 
ton époux » ; qu'en même temps U 
lui avait serré la gorge , et qu'elle 
s'était éveillée en se débattant avec ce 
Vampire. 

Au lieu de la rassurer et de lui 
montrer que tout cela n'était qu'une 
vision , ses parens > effrayés comme 
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elle, ne songèrent qu'à apprendre a 
leurs voisins le malheur de leur fiUe, 
et à demander rexhumatix>n du ca- 
davre suceur. Cependant la jeune fille 
mourut au bout de deux jours. 

Mais voici un fait plus remarqua- 
ble : celui qu'elle allait épouser n'avait 
pas vu le Vampire, n'en avait pas 
été sucé; cependant il n'eut pas plur 
tôt appris ce que le spectre avait dit 
en étranglant la jeune fille, qu'il tomba 
malade également^ et mourut huit 
jours après elle. 

On déterra le mort que le cri pi»- 
blic accusait de Vampirisme. On crut 
lui trouver le teint frais, et on le 
brûla (i). Mais pourrait-on ne pas 



(i) Voyage en Moldavie en lyZS , poMié^ 
àltuBich. 1740» 1. 1. 
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reconnaître dans cette aventure les 
tristes effets de Timagination ? La 
vérité est ici tellement évidente qu'il 
est imitiLe. de la montrer. 
, Nous nous contenterons de rap- 
porter une anecdote qui a quelque 
rapport avec laccident qui fît un 
Vampire, en dérangeant le cadavre 
qu'on allait enterret*. 

. Torquemada raconte ( i ) qu'un * 
chevalier distingué par sa naissance 
et par ses richesses étant mort dans 
^ae vlUe d'Espagne, son corps fut 
transporté dans leglise d un monas- 
tère y pour y être enterré'avec les cé- 
rémonies accoutumées. Il y avait alor^ 

(i) Troisième journée de r/rea!»miîivf*^ <C 
cité par liCnglet Dufresnoi dans la préfacs 
4ei Disiertatiom sur ic$ JppariHons.. 
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dans la même yille une femme qui 

avait perdu lesprit : elle courait jour 
et nuit par toute la 'yiUe sans qu'on 
y fit attention. Se trouvant sur le 
soir près de Féglise de ce monastère , 
elle y entre, et s y cache si bien qu'on 
ferma toutes les portes sans l'aper- 
cevoir. 

La nuit était alors assez froide: elle 
alla se mettre précisément sous le 
drap mortuaire du défunt ; ce drap 
était de velours ; elle s'en enveloppa 
pour se procurer quelque chaleur; 
et y dormit jusqu'au milieu de 
la nuit, que les moines se rendirent 
au chœur pour chanter matines. 

Le son des voii ayant éveillé cette 
femme y elle se mit à rire avec des 
éclats qui commencèrent à inquiéter 
ces pères : après cela elle se mit i 
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frapper, à crier, à hurler même de 
toutes ses forces. Il n'en fallut- pas 
davaotage pour faire fuir les moines. 
Une lueur de courage ranima^cepen- 
dant le prieur et quelques religieux : 
ils s armèrent de cierges et deau bé- 
nite; après quoi ils rentrèrent dans 
Téglise pour faire les exorcismçs usi- 
tés dans ces occasions. 

La folle, les entendant revenir, se 
mit à crier plus fort qu auparavant ; 
elle souleva même et fit retomber 
plusieurs fois la tombe , qui n'était 
pas encore scellée. Les prières et les 
£Xorcismes furent inutiles, et le prieur 
prit sagement le parti de quitter Té- 
glise^ parceque ses religieux ne pou- 
vaient bientôt plus résister à leurs 
/rayeurs« 

La foUe , qui n'avait plus rien à 
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craindre , dormit le reste de la nuit. 
Le lendemain elle se retira en uu 
coin, ne témoigna rien de ce qui était 
arrivé , et sortit avec quelques a.utres 
personnes sans être remarquée. 

Les moines , un peu rassurés » ai* 
ièrent avant la messe visiter le tom- 
beau , qu'ils trouvèrent extrêmement 
dérangé; et on fut persuadé, dans la 
ville comme au couvent, qu'un spectre 
était venu dans l'église. 

Mais au bout de deux mois tout le 
mystère s*éclaircit.Gette folle, rencon- 
trant quelques religieux , leur cria : 
Moines , moines , ne vous ai-je pas 
î)ien effrayés une de ces nuits passées? 
Les religieux s'approchèrent pour sa- 
voir ce qu'elle voulait dire : elle leur 
avoua tout ce qu'elle avait fait, et ce 
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fut une belle apparition de moins. 

Iry a beaucoup d'aventures de ce 

geni?e^ qui ne sont merveilleuses que 

parce qWon en ignore le dénoûment. 
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TROISIEME PARTIE. 



EXAUEIf BU TAMPIBISMS. 



CHAPITRE PREMIER. 

Proté(ùu/nes contre €e$ P^ampireê." 
État et indices d/a Vam/pvri$fn€. 



On a vu , dans tout ce qui précède, 
que généralement lorsqu'on exhume 
les Vampires, leurs corps paraissent 
vermeils , souples , bien conservés. 
Cependant , malgré tous ges indices 



de Vampirisme , on ne procédait pas 
contre eux »ans formés judiciaires. 
On citait .et on entendait les témoins; 
bn examinait les raisons des pkignans; 
i>n considérait avec attention les ca*^ 
davres : si tout annonçait un VampireV 
on le liyrait au bourreau , qui le brû-* 
lait. 

Il arrivait quelquefois que ces spec- 
tres paraissaient encore pendant trois 
ou quatre jours après leur exécution: 
cependant leur corps avait été réduit 
en cendres. 

Assez souvent on différait d en* 
terrer pendant six ou sept semaines 
les corps de certaines personnes sus- 
pectes. Lorsqu'ils ne pourrissaient 
point , et que leurs membres demeu- 
raient souples, leélt sang fluide, alors 
on les brûlait. 
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On assurait que les habits de çèm 
persopnes se remuaient et chan- 
geaient de place sans qu'aucune* 
personne les touchât. L'auteur de )a 
Maffia posth/umtaj dont nous ayons 
déjà parlé, raconte que Ton voyait 
à Olmutz , à la fin du dix-septième 
siècle , un de ces Vampires qui , sans 
être enterré , jetait des pierres aux 
voisins , et molestait extrêmement lef 
habitans. 

D. Calmet rapporte , comme une 
circonstance particulière , que, dans 
les villages où l'on est infesté du Vam* 
pirisme , on va au cimetière , on visite 
les fosses ; on en trouve qui ont deux, 
ou trois, ou plusieurs trous de la gros-* 
seur du doigt: alors on fouille dans 
ces fosses , et l'onÂe manque pas d'y 
trouver un corps souple et.vermeii 
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Si on coupe la tête de ce e^davre ^K 
sort de ses reines et de ses artère» up 
iaiig fluide y frais et abondant. > 

Le savant bénédixrtin demande en^ 
mite si ces trous , qu'on remarquait 
dans la terre qui couvrait les Vam- 
pires , pouvaient contribuer à leut 
conserver une espèce de vie , de res- 
piration , de végétation , et rendre 
plus croyable leur retour parn» les 
vivans : il pense avec raison que c« 
sentiment ( fondé d'ailleurs sur des 
faits qui n'ont rien â^ réel ) n'est ni 
probable , ni digne d'attention. 

Le même écrivain cite ailleucs , sur 
les.Vampires de Hongrie, unelettre de 
M. De risle de Saint-Michel, quide- 
noieura long-temps dans les pays in- 
festés , et qui devait en sa voir quelque 
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chose. Voici comment M. De Tlsfe 
s^explique là^dessus : 

« Une perscHQOie se trouve atta({ttée 
.de langueur , perd l'appétit , maigrit 
à yue dœil> et^ au bout de huit ou 
dix jours, quelquefois quinze » meurt 
«ans fièvre, ni aucun autre symptôme 
de maladie , que la maigreur et le 
dessèchement. On dit en Hongrie que 
c'est un Vampire qui s'attache à cette 
personne^ et lui suce le sang. ... 

» De ceux qui sont attaqués de cette 
mélancolie noire , la. plupart , ayant 
Tesprit troublé , croient Toir un 
spectre blanc qui les suit partout , 
comme l'ombre fait le corps. 

> Lorsque nous étions en quartier 
d'hiver chez les Valaques, deux ca- 
valiers de la compagnie dont j'étais 
cornette moururent de cette maladie^ 
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ef plusieurs autres qui en étaient at^ 
taqués en seraient probablement 
morts de méime si un caporal de 
notre cooipagnie n'avait guéri les 
imaginations en exécutant le remède 
^que les gens^u paysemplolent pour 
cela. Quoique assez singulier , je ne 
Ta! jamais hi dans aucun rituel :■ le 
voici. " 

» On choisit un j^une garçon , qui 
soit d'âge *â n'avoir jamais fait œuvre 
de son corps, c'est à dire qu'on puisse 
croire vierge;, on le fait monter à poil 
sur un cheval entier, absolument 
noir , et qui soit .également vierge. 
On conduit le jeune homme et le 
cheval au cimetière : ils se promènent 
sur toutes les fosses. Gelleoù l'animal 
refuse de passer, malgré les coups de 
cravache qu'on lui Tléli vre , est regar- 
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dée comme renfermant un Vampire. 
On ouvre cette fosse, et on yâgfowfe 
un cadavre aussi beau et aussi frais 
que si c'était- un homme tranquifle- 
xnente^dofsmL On coupe d'un coup 
de bêche le cou de ce cadavpe: il en 
sort abondamment un siHigdes plus 
beaux et des plus vermeils» du mrâis 
on croit le voir ainsi. Gela fait» on 
remet le Vampire dans sa fo^se » on 
la comblé » et on peut compter que 
dès^lors ta-- maladie cesse, et que tous 
ceux qui en étaient attaqués recour 
vrent leurs>fprces peu à peu , comme 
des gens qui échappent d'une longue 
maladie d'épuisements» 



t;«dJ$> 
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CHAPITRE IL 

Le Vampirisme enfanté pa/t Vv^ 
magination et ia pev/r.r— Aneo- 
dotes sv/r ' les funestes effets dé 
l'imagination effrayée. 



JLe marquis d'Ârgens , après avoir 
montré uue certaine crédulité pour 
les Vampires, dont les prodigieuses 
aventures ont pu surprendre son es- 
prit étonné , se relève bientôt dB cette 
faiblesse ; et il raisonne aiosi sur cette 
matière dans les mêmes lettres juives 
que nous avons citées : 

t II y a deux moyens diflférens de 

»7 
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détruire la crainte des Vaingires, et de 
montrer Tiinpossibllité des funestes 
effets que Ton fait, produire à des ca- 
dayres entièrement privés de sentie 
ment r le premier est d'expliquer par 
ded causes physiques tous les pro- 
diges du Vampirtsine ; le «econd est 
de nier totalement la rérité de ces 
histoires ; et ce dernier parti est 
sans doute le plus certain et le plus 
sage. 

Mais , comme il y a des personnes 
à quî Tautorité d'un certificat donné 
par des gens en place parait une dé* 
monstiration évidente 4^ la réalité du 
conte le plus absurde , avant de mon- 
trer cetnbien peu on doit se fier aux 
formalités de justice dans les matières 
qui regardent uniquement la philo- 
sophie, )e supposerai pour'un temps 
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qu'il meurt réeUement plosiéûrs per^ 
sennes du mal qu'on appelle le Vam- 
pirisme. J'expofe d abord ce principe 
qu'il se peut faire qu'il y ait des ca- 
davres qui , quoique enterrés depuis 
plusieurs jours, i^pandent un san|[ 
fluiot par les conduits de leur corps t 
] ajoute encore qu'il est très-aisé que 
certaines gens se %urent d'être sucés 
par les Vampires , et que la peur que 
leur cause cette imagination fasse en 
eux une révolution assez violente pour 
les priver Me la vie. Etent occupés 
toute la.|ourn^e de la crainte que leur 
inspirent ces prétendus spectres, est- 
il fort extraordinaire que pendant 
leur sommeil les idées de ces fantômes 
SQ présentent à leur imagination , et 
leur causent une terreur si violente 
que quelques-uns &i meurent dans 



iqO histoire des VÀMPIHE}. 

l'instant , et quelques autres peu dé 
jours après. Combien de gens* nV 
t-ônpas vus qui sont'niorls de ftsayeur! 
La joie même na-t-elle pas;produit 
un effet aussi funeste? 

On a publié, en 1733 , un petit ou- 
vrage intitulé (i) : Pensées philoso- 
phiques et chrétiennes sur les Vam- 
pi resjia r Jea n-ChrlItophe Hereii berg: 
L'auteur parle en passant d'un spectre 
qui lui apparut àlui-rarême en plehi 
midi : il soutient en même temps que 
les Vampires ne font pas mourir lés 
vivans , et que tout ce qu'on en débite 
ne doit être attribué qu'au trouble de 
l'imagination des malades. 

— »■■■ ■ I ■ I ■■■M ■!■ Il II I ■ Il m^m^mm^^m^^mfmm ■ »i>^ip— .^.— ^i^^^»^^^^— ^^i— — ^^ 

(1) Philosophicœ et Christianœ cogi- 
tationes de Vampiriis y a Jeanne Chvis^ 
tophoro Herenéergio, 
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Il prouve, par diverses expériences, 
q[ue riniagination est capable de cau- 
ser de trèsrgrands jdérangemeiis dans 
le corps et dans les humeurs. 

Il rappelle qu'en Esclavonie on 
empalait les meurtriers , et qu'on y 
perçait le cœur du coupable par un 
pieu qu'on lui .enfonçait dans la poi- 
trine. Si Ton a employé le même châ- 
timent contre les Vampires, c'estpari^e 
qu'on lès. suppose auteurs de la mort 
-de ceux dont on dit qu'ils sucent le 
sang. 

Christophe Herenberg donne quel- 
;ques exemples de ce supplice exercé 
contre les Vampires, l'un dès l'an 1 537, 
un autre en l'année 1 347 » ^*^* > *' parle 
de lopinion de ceux qui croient que 
les morts mangent dans leurs tom- 
beaux, sentiment dont il tâche de 
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prouver Faotiqtiîté par Tcnrtyl&eu, 
au coitrinetieemeiil de son livre de la 
RégUTreeH0nj et par S. Auguf^, 
livre VHI de la Cité de Dwu.. 
. Le passage de TertaUieii qu'il cite 
prmtve fort ineii que les paiencf oi^ 
fraient de la D0urri^n« â lents mort», 
même à ceyat dont ils avaient brûlé 
lés corpSi d^iis la eroyançe que lews 
âmes s'en repaissaient. Ceci nei^e^far^ 
de que les païens ; mais S. Augustin 
parle en plusieurs endroits de la cou- 
tume qu'avaient les chrétiens, surtout 
ceux d'Afrique, déporter sur les tom- 
beaux de la viande et du vin, dont on 
faisait des repas de dévotion ^ et crû 
Toir invitait les parens, les amisetles 
pauvres. Ces repas furent défendes 
par la suite , parée que les chrétienir 
manquaient rarement de s'y enivrer. 
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En exàminanl le récit de la mort 
des prétend tts_ martyrs du Vampi- 
risme, on^décoavre tons les symp- 
trônes d'un fanatisme épidémique» 
et Ton toit clairement qu'il faut tout 
attribuer lux impressionii produites 
par la terreur. Un0 jeune fille ^nooii» 
mée Stanoska , qui s^était oouchée em 
parfaite santé , se révetUe au milieu 
de la nuit , foute tremblante ; elle 
pousse des cris affreux , et dît que le 
fils du heiduque Millo, mort depuis 
neuf semaines y.est venu pour l'étran- 
gler pendant son sommeil. De ce mo- 
ment elle ne fait plus que languir, 
et, au bout de trois jours/ elle 
meurt. 

Pour quiconque a uu peu dé phi- 
losophie dans l'esprit n'est- il pas évi- 
dent» que ce prétendu Vampirisme 
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est un effet de l'imagination effrayée? 
Yoilà une fiUe qui s éveille , qui dit 
qu'on a voulu l'étrangler p et qui ce- 
pendant n a point été sucée , puisqjj^e 
ses cris ont empêché le Vampire de 
faire son repas. Apparemment quelle 
ne fut pas non plus sucée» dans la 
suite , puisque sans doute on ne la 
quitta pas^'pendant les autres nuits , et 
que si le Vampire l'eût voulu moles- 
ter , ses plaintes eu eussent averti les 
assistans : cUj meurt pourtant trois 
)ours après. Pour qui connaît de 
quelles impressions Timagination est 
capable » ce trait n'a rien d'étonnant. 
£fi même temps que les Vampires 
désolaient l'Allemagne, Paris était 
infesté des convulsionnaires du cime- 
tière Saint-M édard , autres gens que 
l'imagination ne tuait pas, mais qu'elle 
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« 

rendait fous. Lorsqu'on eut fermé lie 
cimetière qui était le théâtre de leurs 
jongleries , ils tinrent séances dans 
les salons et galetas particuliers. Un 
brave militaire, que rien n'avait jamais 
étonné , eut la curiosité de les aller 
voir. Il prit place avec la multitude 
des spectateurs , et se mît à rire d'a- 
bord de la vénération qu'on témoi- 
gnait aux pieux imbéciles. Un des 
convulsîonnaîres , tournant sur lui 
-ses yeux égarés , lui cria d'une voix 
rauque et solennelle : « Tu ris ! ... . 
» songe que tu mourras dans sept 
» jours. » Le militaire pâlit, et sortit 
un moment après. Il regagna son lo- 
gis, l'imagination frappée d'une me- 
nace ridicule , qu'il aurait dû mépri- 
ser; il mit ordre à ses affaires , fit son 
testament, et mourut Je septième 
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jour de folie ou de frayeur (i). 
Guyniond de la Touche eut« dit- 
on , un sort tout semblable. II était 
allé chez un prétendu torcier dans 
le dessein de découvrir les r^ises qu'il 
mettait en usage : il accompagnait une 
grande princesse , qui montra en cette 
occasion plus de force d'esprit que 



(i) Dictiotinair^infcmaîg au nootC<m- 
vuîsionnairts, -^Les mêmes esprits faibles, 
qui mQUraient en Allemagne et en Lonraine 
par la peur des morts Vampires, gam- 
baéai^t à Park, et faisaient mille extraTa- 
gancils sur le tombeau du diacre Paris. La 
carinue d*un saint, que Rome a rejeté par 
la ^m^9 fut apportée à Dijon au 9* siècle. 
Ceux qui s'approchaient de cette carcasse 
faisai^t des conterions épouvantables^ 
comme nos convulsion naires de 1739. On 
fut obligé de Ja faire disparaître. 
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lui. L appareil religieux de chaque 
cxpérieace , le silence des spectateum» 
le respect et reffroi dont quelque^-^ 
uns étaient saisis commencèreut à 
1^ frapper. Dans l'instant que , tout 
troublé, il regardait attenttTement 
piquer des épingles dans le«ein d'une 
jeune fille ^ c Vous étet bien empressé 
»à TOUS éclaircir de tout ce qu'on 
» Isiil ici , iui dit^^tte; eh bien ! pui»« 
» que vous 6tes si curieux t apprenez 
» que vous mourrez dans trois jours.» 
Ces paroles fir^it sur lui une impres^ 
sion étonnante;* il tomba dans une 
profonde rêverie; et cette prédiction, 
aussi bien que tout ce qu'il avait vu^ 
causa en lui une teUeji^vi^tion qu'il 
tomba malade , et mourut eoi eflfet au 
bout de trois jours , en 1 760 (t)» 



m*mi<m*^'9^'tifir 



(1) Même ouvrage^ au moi pridieHtiW» 



1 
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Ceux qui se sont trouvés dans le^ 
villes affligées de la peste savent par 
expérience à combien de gens la 
crainte coûte la vie. Dès qu'une per- 
sonne se trouve attaquée du moindre 
mal elle se figure qu elle est atteinte 
de la maladie épidémique; et il se 
fait en elle un si grand mouvement* 
qu'il est rare qu'elle n'en meure 
pas. On cite une femme de Marseille 
qui mourut, pendant la pestede 1720, 
de la peur qu'elle eut d'une maladie 
assez légère de sa servante , qu'elle 
croyait atteinte de l'épidémie. Cette 
servante ne mourut pas. On pourrait 
rapporter mille exemples semblables; 
mais revenoni^^ux Vampires. 

Un vieillard de Kisilova apparaît 
aprè^ sa mort à son fils , lui demande 
à manger, mange et disparaît. Lt 
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lendemain ce fils raconte à ses voi- 
sins ce qui lui est arrivé. La nuit sui- 
vante le père ne parait pas^; mai$. la 
troisième nuit on trouve le fils mort 
dans son lit 

Qui pourrait ne pas voir dans cette 
aventure les marques les plus cer- 
taines de la prévention et de la peur. 
La première fdfis qu'elles agissent sur 
l'imagination de ce pauvre jeune 
homme , tourmenté par un prétendu 
Vampire , elles ne produisent point 
leur entier effet, et ne font que dis- 
poser son esprit à être plus suscep- 
tible de s'en frapper vivement : c'est 
ce qui ne manqua pas d'arriver. 

Remarquons que le mort ne revînt 
pas la nuit où le fils communiqua 
son rêve à ses amis^ parce que, selon 



\ 
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toutes les apparences , ceiix-ci 

rent aTec lui » ot 1 empéchèreot de s* 

livrer â ses frayèuri. 



• 
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CHAPITRE III. 

De quelques causes physifues qui 
onf pu favoriser le Fampi/risme» 



* 
« 



V iiifOïfs maintcnaot à ceit cadavres 
qu'on a trouvés, dit-on, pleins d'un 
sang fluide , et dont la barbe > les che- 
veux et les .ongles se sont renouvelés. 
Avec beaucoup de bienveillance on 
peut d'abord rabattre les trois quarts 
de ces prodiges ; et encore faut - il 
êtrfe bien complaisant pour en ad- 
mettre une petite partie. Tous ceux 
qui raisonnent connaissant assez 
combien le crédule vulgaire et même 
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certaiDS historiens sont portés à gros- 
sir les choses qui paraissent tant soit 
peu extraordinaires. Cependant il 
n est pas impossible d*en expliquer 
physiquement la cause. 

On sait qu'il y a certains terrains 
qui sont propresà conserver les corps 
dans toute leur fraîcheur : les raisons 
en ont été si souvent expliquées qu'il 
n est pas nécessaire de s y arrêter ici. 
On montre encore à Toulouse , dans 
une église de moines, un caveau où 
les corps restent si parfaitement datis 
leur entier, qu'iU'en trouvait en 1789 
qui étaient là depuis près de deux 
siècles, et qui paraissaient vivans. On 
les avait rangés debout contre la mu- 
raille, et ils portaient les vétemens 
avec lesquels on les avait enterrés. 
. Ce qu'il y a de plus singulier, c'est 
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Iquè les corpS; qu'on, met^de l'autre 
kîôté ;de qe même caveau deviennent, 

deux OU; trois jours après, la pâture 
des. vers. . 
. Quaut^à raccroissement des ongles, 

- des, chev:eux et de la barbtî , on laper- 
^ çbit très*souvent dans plusieurs ca- 
davres. Tandw qu'il reste encore beau- 
coup d'humidité dans les corps , il 
ti'y a rien de surprenant que pendant 

; un certain temps on voie quelque 
augmentation dans des parties qui 
n'exigent pas l'influence des esprits 

. vitaux. 

Le Glanewr hollandais remarquait 

; en 1735 ( N\ IX ) que tous les peu- 

- pies chez lesquels on a vu des Vam- 
' pires étaient plongés dans la plus 
' épaisse Ignorance , extrêmement cré«- 

dules , et que ^ s'il se trouvait parmi 

18 



sio fii8T0t&e MB yiàÊËAm^ 

eux des inédedns c^' des gén$ tant 
ioit peti instrattB , ils ébâetit à fabri 
dés attaques dé ces spectre» ; enfin 
que le Vampirisme , terrible dans les 
fillages j n^osàit presque jàmarii se 
nijoiitrer dans les vi&es; et il en cosh 
cluait naturellement que cette épidé^ 
m}f funeste était l'effet des imagtnfi- 
tiens frappées. 

Cettemaladie était eneoreaugmen* 
tée par la mauiratse nourriture des 
paysans qui en étaient attaquée» Ces 
malheureux ( ser6 de la §^èbe pour 
la plupart, et accablés de toutes léi 
misères ) ne mangeaient que du paia 
fait d'aToine , de racines et d*éc<>Mes 
d^arbres , aliment qui ne peut en- 
gendrer qu'un sang grossie , et p«r 
conséquent très-dii^sé à h c^v^ 
niption. 



Pour le cri que l^ Y^mpirea font 
entendre Iors<{ii'ûi^ tour eufooce 1^ 
pieu dausle cosur > rieu n<^st pliis iia<- 
tacoL L'air qui se trouve reufermé 
4aii» 1^ cadavre , et que Ton en fait 
iortir avec violence , produit nécen*^ 
^rement ce bruit en passant par la 
gcurge : souvent même les corps morts 
produisept des tons sans ifu'on les 
touche. 

Voici encore une anecdote qui peut 
expliquer quelques-uns des traits de 
Vampirisme : le lecteur en tirera les 
conséquences qui en dérivent natu-, 
rdlement. Cette anecdote a été rap-» 
portée dans plusieurs journaux an-^ 
glais , et particulièrement dans le Sun 
du 22 mai 1805. 

Am commencement d avtll dé la 
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même année i le nommé Alexandre 
Anderson , se rei»dant d*Elgm à Glas- 
\:ow, éprouva un certain malaise, 
qui lobligea d entrer >dans une ferme 
qui se trouvait sur sa route, pour y 
prendre un peu de repos. Soit qu'il 
fût ivre, ou qu'il craignît de se ren4re 
iniportun , il alla se coucher sous une 
remise, où il se couvrit de paille, de 
manière à n'être pas aperçu. Malheu- 
reusement, après qu'il fut endormi, 
les gens de la ferme eurent occasion 
d'ajouter une assez grande quantité 
de paille à ôelle .où^cet homme se 
trouvait enseveli. Ce ne fut qu'au bout' 
de cinq semaines qu'on le découvrit 
dans cette singulière situation. Son 
corps n'était plus qu'un squelette hî - 
^deux et décharné ; son esprit était si 
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fort aliéné qu'il ne donnait plus aucuu 
signe d'entendement : il ne pouvait 
plus faire usage de ses jambes. La 
paille qui aVait environné son corps 
était réduite en poussière , et celle qui 
avait avoisiné sa tête paraissait avoir 
été mâchée. 

Lorsqu'on le rejjra de cette espèce 
de tombeau , il ^^alt le pouls presque 
éteint, quoique ses battemens fussent 
très-rapides, la peau moite et froide, 
les yeux immobiles , très-ouverts , et 
le regard étonné. 

Après qu'on lui eut fait avaler un 
■peu de vin, il recouvra suffisamment 
l'usage de ses facultés physiques et 
intellectuelles, pour dire à une des 
personnes qui l'interrogeaient que la 
dernière circonstance qu'il se ràppe<r 
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jkiit était celle où il afaît senti qu'on 
Hli jetait de la paille rar le corps ; 
nais il parait que » depuis cette épo- 
que» il n avait au aucune connaissance 
de sa situation* On supposa qu'il était 
contamment resté dans un état de dé- 
lire, occasionné par l'intarceptioQ de 
l'air , et par l'odeur de la paille , pen- 
dant les cinq semaines qu'il avait ainsi 
passées, sinon sans respirer, du moins 
en respirant difficilement; et sans 
prendre de nourriture que le peu de 
substance qu'il put extraire de la 
paille (}ui lenvironnait , et qu*il eut 
l'instinct de mâcher. 

Cet homme vit peut-^tre encore. 
Si sa résurrection -eût eu lieu chez 
des peuples infectés d'idées de Vam- 
pirisme , en considérant ses grands 



yeux, son air égaré , et toutes les cir- 
constances de sa position , on l'eût 
brûlé avapt de lui donner le temps 
de se reconnaître ; et ce serait un 
Vampire de plus* 



» 
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CHAPITIVE lY- 

» i 

Des effets de la lune sv/r le» 
Vampires. 



JLe culte des astres, qui précéda sans 
doute tous les autres cultes , attribua 
à la lifne plusieurs influences singu- 
lières. Sa lumière douce et mélanco- 
lique, sa marche silencieuse, les er- 
reurs bizarres que causent ses rayons 
incertains, l'espèce de mystère qui 
environne cette fille aimdhle du 
ciel fortifia les idées superstitieuses 
et quelquefois poétiques que lesbom- 
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mes attachèrent à sou apparition. 
Dans le pjaganisine » chez les musul- 
mans , chez les chrétiens même , ces 
idées se conservèrent, et elles so|it 
loih d être détruites^ 

Une foule de gens vous dircînt, en- 
core que la lune mange les pierres» ^ 
Oa appelle toujours lunatiques les 
têtes sujettes à des retours pérlodi* 
ques.de folie > et Ion croit vulgaire- 
ment qu une femme qui conçoit dans 
les premiers jours de la lune nouvelle 
accouche infailliblement d'un garçon; 
mais dans le dernier quartier les ça- 
r.esses d'un époux ne peuvent donner 
qu'une fille. ' . 

On s'est trompé également en sou- 
mettant les dames à l'empire de là 
lune dans le retour régulier des signes 
de la fécondité : oh a prétendu aussi 
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faussemenl que les rayons de la lune 
(quin a aucune dialeiir)^aircissaieot 
le teint des pensonnes délicates. 

On a dit que la luue protégeait les 
évocations et toutes les Dcnres opéra-* 
lions des magicièos €C des sorciers ; 
vn a mâme deané aun encbdiiteur^ 
puissant le pouvoir de feire deaeeti-» 
dre la luoe dap3 lewrs ^averties 

Aussi H y a enaore de botis ^Hia-« 
geoisqui^per8uadé|l eoi»i»e'qu0l^pa«B 
peuples anciens que le didque de la 
lune n'est gaère {rftts grand q^ le 
fond d'une cuve > croient , knrsqti'il se 
fait une éclipse « ija^vm sorcrer itrra* 
che la lune du ciel, et la force à vemt 
écumer Sîirrherbe'(i), pour donner 
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(i) Et ta lune, afrtfchifoA son^fAue 8«p»rb<B| 

^renV^tte- «^ sam. ço\Ueu|-, vient ecumer. sur l^«r|>a, 

îfVÇàùi f traduit par pHheuJ. 



i celle herbe dei vertus iDrettiaiéfl. 
r Et ce ne sont pàS" là toutes les ca** 
lomniesil^lliiibéoiHe superstition a 
imaginées eonire i'asire si doux des 
amours et des tendres méditations» 
la plupart des peuples ont cra que 
le lever de ia Itine était un signal %nryis« 
térieuv: auqvfel les spectres sortaient 
de lôuts "lotobeaux. Les orientaux 
coulent ^ue ks Lamies et les Gholes 
vont déterrer les morts dans les c^ 
metières et faire leurs horribles fes* 
tinéau clair dé laiune. Dans GertaiuB 
cantofis de Torient de iA^Uemai^ne 
on jnfétendait que les Vampireb 
né cofniiaencaient létirs -infefftàtiom 
qu au lever de laikine, et qu'ils étaient 
obligés de rentrer en terre au chant 
du. coq. 
Mais i'idée la pluseaEtKaordiBaire, 
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.et cette idéefut Téritabiemeni adoptée 
dans quelques villages, c'est que la 
lune ranimait les VaiApii^s. Ainsi, 
lorsqu'un de ces spectres , poursuivi 
dans ses courses nocturnes , était 
frappé dune balle ou d'un coujp 
de lance , on pensait qu'il pouvait 
mourir une seconde fois, mais qu'ex- 
posé aux rayons de la lune il repre- 
nait ses forces perdues et le pouvoir 
de sucer de nouveau les vivans. 

Cette opinion horrible, mais ro- 
mantique, ne fut pas très-répandue: 
cependant on en ^ fait un usage assez 
heureux dans la nouvelle attribuée à 
Lord Byron. Rutbviren, tué par des 
brigands , demande qu'on l'expose 
aux rayons de la lune ; et au bout 
d'un quart d'heure il est ranimé. 
^ PaMlaffireux mélodrame que cette 



nouvelle a inspiré , cette scène ter- 
mine le second acte. Ruthwen meurt 
frappé d'une thalle : #^n Vexpose sur 
un rocher où la lune lance sa lumière, 
et il re$suscite> ...... * ' à 

. Néanmogins ,• en lisant Tbistoire du 
Vampire Hai:ppç et de,, quelqi^es 
autres fanlômes qui.Teçurent des 
coups de lance ou de balle, on ne 
voit pas que les rayons de la lune 

aient pu les ranimer 

Mais sans doute il n'est pas néces- 
saire de s -arré^rplus long-femps sur 
un^ matière aussi frivole. 
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CHAPITRE V. 

Dm RéêurreeHonê itiiracu(e%iàe$ et 
naPureiteis:'--^Bi3i6ifr6d*ûninûri 
reêêuêcité par S. StaniUai. — 
^fucdotes diverses de per$<wneê 
re$$uieitéé$. 



JjSÊ résurrections obt fortifié^ncore 
b foi aux apparitions , et amené tou te» 
les sortes de sp^tres. On sait par quels 
miracles Hippoly te et quelques autre* 
ont eu le bonheur de revivre après 
avoir éU morts. Flutarque parle d*un 
mauvais fripon nommé Thespesius 
qui h^ cassa le cou , et mourut : mais 



après trois jours» coniaiei ou allait 
faire ses funérailles, il éternVia, de- 
manda à boire., raconta qu'il v^tiait 
de fiaiice un petit voyage dans Kawlne 
monde , et vécut depuis eu, hosEsbéîfi 
homme, GonTerti cpi'ilétait parlapcur 
de Tenfer. 

Un certain Pamilius , tué à la ba- 
taille , resta dix jours parmiles morts^ 
et ressuscita lorsqu'on le portait sut* 
le bûcher. 

« Toutes les vies des saints ^ent si 
pleines de résurrections dé morty 
qu'on en pouirail coniposer de gros 
Tolumes :. ces résurrections ont un 
rapport maniifesle aveola matière qu4^ 
nous traitons ici , puisqu'il s'agit de 
personnes mortes, ou tenues pour 
teUeSj qui sortent du tombeau en 
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coi^ps et en àme, et apparaissent ai^x 
yiyans (i). » 

Nous dterons, entré autres his^ 
toires , l'aventure de S. Stanislas^, 
évéqtte de Gk^coyie, qui ressoseita, 
si Ton en croit les Bollandistes , un 
homme mort depuis trois ans. I^ 
chose s est passée en Pologne , où 
par la suite les Vampires devinrent 
si communs* 

S. Stanislas, ayant acheté dun 
gentilhomme nommé Pierre une 
terre située sur la Vîstule . en donna- 
le prix- au vendeur, mais sans mar- 
ché , sans quittailce , sans écrit quelr 
conque : il en jouit pendant trois 
ans sans être tourmenté dans sa pos- 



• 

(i) D. CalmetyDUsert. sur (es Revenant 
€$ Fampires. If^. 
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session , quoique les fils du gentil- 
homme qui avait vendu la terre la 
réclamassent comme leur bien. Enfin 
trois ans après la mort de leur père 
ils citèrent Tévéque devant le roi* Bo- 
leslas. L'évéque soutint qu'il avait 
payé la terre ; mais il ne put pro- 
duire de tJémoins. Il allait être con- 
damné : aussitôt il s'écria qu il de- 
mandait undélai de trois jours, pro-« 
mettant d'amener devant le roi le 
gentilhomme même qui lui avait 
vendu la terre* Toute ridicule qu'était 
cette proposition , elle fut acceptée. 

Le trdisièmç jour S. Stanislas se 
rend en habits pontificaux , avec tout 
^n clei^, au tombeau de Pierre v 
il lui ordonne de sortijr et de venir 
rendre témoignage. Le mort se lève : 
op lui donne un manteau; on le cou^ 



\ 

I 



duit an roi. Le spectre ^ qui était mé« 
connaisiable y prend la pavale , déclare 
qu'il a reçu le prix de sa terre , et gour -> 
mande ses fib de leur iuipiété; Stsn 
nislaa hii demande ensuite s'il Teut 
rester en vie; mais il répond quenciv 
et retourne en paix à son tombeau ( r ). 
Cet 'événement aurait dû faire un 

«■!■■■ immmÊÊÊmtamm 1 1 i K i ii i ■ ■ ■ i n i i i ■ r m ■■ i n m 

(i) Au i5* siècle , dans un canton de 
rAliemaçiiep ua abbé de moines s*eniparat 
de la te^red'fUA^eolilhomaie, et publia que 
ce ganliOiQaunelalul avsût donnée en mou- 
rant Or legentUbooime n'était point mort; 
on Tavait enfermé daiis un cachot du cou- 
vent , e^ ii languit sept années. Au bout de 
ce tempsy ayant trouvé le moyen des'échap^ 
per^ 8 se lemontca, et réclama son' bien i 
mais on le fit passer pour un spectre* Le 
peuple et les moines allaienlprocéder contre 
lui 8*U n*eût pris la fuite. On ne sait ce ({u'il 
éevint* 



effet pvodîgieux snc les Pol^iâis : il 
paraît cependant que le roi ne s'y 
laissa pas sédoice , ouplutotquiLaTait 
le. cœur bien, endurci, puisque quelr 
qite temps après, sans respect pour 
un saint à miraetes, il fit mourir Sta<- 
nislâË conime un séditieux. 

On lit un trait pareil à ei&lui-*là dans 
les vies des SS. Pèrea. On accusait 
un religieux. d'avoir tué un honitne 
tkhé poux tel pywdfe une grosse 
somm^ dk'ai'geiit qiVU portait sur lui» 
L'aU^ du eQUVient se mit en prières^ 
et ordonna au mort de dire la véritéi, 
Le défunt se leva incontinent , pro- 
clama Finndcence du religieux , et 
dit qu-il avait été tué par un autre f, 
sur quoi le saint abbé lut dit î ïhp* 
mezen p^x. Et le mort ê'mdormii 
et mourût. 



/ 
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S. Augustin raconte qu'un t>à]r* 
san des environs d'Bfippone , nommé 
Curma, mourut un niatin, et ^Ee- 
meura deux ou trois jours 9ans sen* 
Utnent. Comme on alfa|it Tentarrer, 
il rouvrit les yeux , et' demanda ce qui 
se passait chez un autre paysan du 
voisinage, qui comme lui se nommait 
C'wrma : on lui répondit que ce der- 
nier venait de mourir a Tiiistant où 
lui-même était ressuscité. < Cela' ne 
me surprend pas » dit-il ; ou s'était 
trompé sur les noms : on vient de me 
dire que ce n'était pas Curma le mai*-* 
guiller , mais Curma le maréchal qui 
devait passer. » D raconta en ménié 
temps qu'il avait vu les. enfers ; et il 
se fit baptiser. 

Om pense bien que des jongleriea 
de cette sorte, souvent réjlétéed» jké^ 



] 
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taiêiit pas faites pour diminuer les 
croyances superstitieuses. La religion 
ehrétîenne, coriime toutes les autres 
religions , se servit des revenans, des 
résurrections et dés apparitions sur^ 
naturelleis pour avoir des nouvelles 
die. 1 enfer 9 et gouverner par Tépou- 
vaote. 

.Ces moyens ne sont plus de mode 
dans le siècle où nous vivons, parce 
que, quand même les morts ressusci- 
teraient après deusL o^u trois jours de 
^tlwgie, on n y virait point de mi^ 
i^acle, On sait qu il y â beaucoup de 
morts apparentes , et Ton reconnaît en 
gémissant qu'on enterre quelquefois 
des persomies vivantes : aussi est^iiié 
désirer que la France adopte enfinç 
l'usage d'ouvrir )es corps avant de 
les ensevelir » afin de s's^ssurer que 



I 






l'on ne commet pas des homieidUs* 
Le fameux docteur Scot fut enterré 
vivant à'CoJegne; et lorsqu'on ^tt 
oOcaûoQ d'ouvrir àon tombea* «m 
trouva qu'il s était roi^ les braa. .. • 
Dans le 1 7% siècle on fit â Some 
les funérailles d'une gtande dame « 
qui reprit le sentiment et la vie pen-* 
dant qu on ch«itait l'office des morts 
sur son cercueiL 

Le médecin Zacchias parle d'un 
jeune homme qu'en crut mort deuï 
fois, et qui deux fois ressuscita au 
mom«ftt où l'on allait le m'^tre en 

terre. 

On enterra une femme d'Oiiéans 
«I lui bissant au doigt une i>âgue 
précieuse , qu'on ne pttt retirer. La 
nuit suivante un domestiqtiie ouvrit 
le tOD»bMu , brisa le cercueil , et vou* 



lut couper le doigt qui portait la 
bague. La défunte poussa aussitôt un 
grand cri : le valet prit la fuite. Lf^ 
pauvre fenme se débarrassa comme 
elle put , revint chea eUe^ et survécut; 
à.sonmaei^ 

Le chirui^en Benard vit tirer du 
tombeau vivait et respirant un reli-r 
gieux de SftiQt-Fraiiçois- qui y était 
renfermé depAiiâ trojS'Oiu q;uatre jours, 
et qui.s*était<roQgé les luains : il mou^ 
rut aussitôt qu'il eut pris Tair* . > 

La femme d W «conseiller de Co* 
}0gQe aysM^t 4té enterrée &fk ,jl57i 
avec une bague de prix,, le fossayeur 
ouvrit le tombeau pendant la nuit 
pour avoir, la bague : mais la dame,, 
^ que Ton croyait morte, sortit du çerr 
çueil 9 et alla frapper à la p^rte de sa 
înaîson. On la prit d'abord pour ui^ 



fantôme : où lui ouvrit enfin; et elle 
€Ut depuis trois fils , qui furent gens 
d'église. 

' Tout le monde connait les aven* 
tures de François de' GivHe , qui , 
blessé au siège de Rouen ^ar ^Char- 
les DC , fut enterré une d^mi-^joumëe, 
abandonné ensuite pendantcinqjours 
sur un lit où il ne donnait aucun si- 
gne dé vie , jeté enfin comme mort 
sur un fumier, et qui. revint cepen- 
dant eu santé parfaite. 

Dans iine grande peste qui désola 
Dijon /en 1 558, une dame, restée 
morte de la maladie épidémique, 
fut jetée dans une fosse avec plu- 
sieurs corbs morts. Elle revint à 
elle le lendemain matin, et fit de 
grands efforts pour sortir; mais sa 
faiblesse et le poids des corps dont 



elle était coUTerte l'en empêchèrent. 
Elle demeura quatre jours dans cette 
situation :' alors les èntèrreurs la ra-- 
menèrent chez elle , où elle se rétablit 
entièrement (i). 

Oi^ pourrait multiplier les aneo> 
dotes de ce genre, qui montrent au 
moins qu'il peut se .trouver des ré*- 
fturrections naturelles. Le charlata- 
nii^me s'en est emparé pour en impo* 
seraut crédules esprits, et la supers- 
tition en a fait des épouvantails. 



(i.) Ces iVaits sont dtés dans la Disserta- 
tiçn de D. Galmel. 
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CHAPiTlG VI: 

_ * 

5mto €lu mêtn^ ^^^h 



LààXifk Salin «^ prieur de Laye-Saint-- 
Christophe en Lorraine , pass^ pour 
mort en 1^80. Il était ^éjà dans le 
cercueil, et près d'étiie çnjterre rors7 
qu'il fut ressuscité par un de ses amis, 
^i lui fit avaler un verre de tîh' de* 
Champagne r itr«tfuuimfr quatorze ^tifs 
plus tard. Dans un siècte^ou dans xkVk 
pays un peu plus barbare , c'eût été 
un grand miracle , et peut-être en 
fut-ce un pour les Lorrains, qui» 
quelques années après , furent aussi 
infestés de Vampires. 
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Nous dirons enccHre ua mot des ré* 
simwcUoDS miraculeuses, qui dcmt 
citéeà dans des auteursaueieBS , et qui 
se Sool passées! d^ns des tenif»s>reculés 
eu nouS' ne pouTons chercher tle 
prewNesi. Çline parle > daad le septtëme 
Itfte de ami 'IIi8tDir& naturelle, d'un 
jeune homme cpn y s'étant aidormi 
dans uhc caverbe , y demeura quak 
rante ans sans s^'éreifler. Nos Légendes 
rapportent Thlstoirç des sept dor* 
mans, qui dormirent de même pen<* 
dant c&nt cinquante ai2S. Le phir 
losophe Epiménides dormit aussi 
quarante , ou quarante - sept t on 
cinquante-sept ans , car les- historiens 
ne sont pas d'accord. 

Les chrétiens pensent qu'Enoch et 
Elie sont encore yivans : plusieurs 
croient même que S. Jean l'évan^ 
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gélifltê n'est pas mort, mais qu'il vit 
f ou|ours dans son tombeau y comme 
ks. Vampires. 

Clément d'Alexandrie raconte , 
après Ptaton, quEr, fils de Zoroas^ 
tre, ressuscita douze jours jiprès que 
son corps avait été brûlé sur im hû^ 
cher. Pfalégon dit qu'un soldat syriep 
de l'armée d'Antiochus, après avoir 
été tué aux Thermopyles , parut çn 
plein jour au camp des Romains, et 
parla à plusieurs personnes : on pour- 
rait croire qu'il n'ayaitpas étébien tué. 

On trouve encore dans Pline un 
petit tr^lt qui a quelque rapport au 
Vampirisme. On < sait que Cardan , 
S. Paul et une foule d'autres se 
sont vantés dé faire voyager leur àme 
sans que. le corps fût de la partie. 
X'àme d'Hermotim^ de Clazomène 
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s'absentait de son corps lorsqu'il Je 
voulait, parcourait des pays éloignés , 
et racontait à son retour des choseà 
surprenantes. Apparemment . que 
cette âme faisait aussi de màuvaîa 
tours ; car Hermotime se fit des en-» 
nemis. Un jour que son âme allait eu 
course, et<{ue son corps, sans donner 
afucuu signe de vie, était comme de 
coutume tout à fait semblable à Un 
cadavre mort, les ennemis d'Bermo*^ 
time brûlèrent ce corps , et ôtèrent 
ainsi à l'âme le mclyen de revenir 
loger dans son étui. 

On a remarqué , à propos des ré- 
surrections miraculeuses > que les res* 
suscités devraient rapporter des nou* 
velles de l'autre monde , ce qu'ils ne- 
font pas, au lieu de tourmenter lés 
vivans , ce qui est assez inutile. 
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JanuifolQttrefeoanset'lès Yainrpire» 
nkîat riea dit de ce c|iii lein^ était ar-* 
mé depuis l'iitstaBl de lèttr mort 
hamre méoir^ m le.fiU^de la. Teuye 
de 9iai0i , que Jésus^4]ltKiistia râssufl- 
ciléir^iublefl œortsqiii m peamen^nt 
duQ»: feft roes; cfe Jférusûkm qMaad 
te Saa#ew expka.siir la epoix, n'ont. 
i|^déoQU¥C|t «ux ty>Qi0ies de i'état 
des $m68!dasi9 Kaaire TJe; et si quel* 
ques ffié$fivd'M r-eyeaans en oat dit 
quelquesabsurdUés^ils ront iaH dans 
le sens et daiat#^ l'iBtérét. de leur reli- 
gion. Les païens ont parlé de Ptulon, 
de MinoSf des Parques» des Furies : 
l^s chrétiens parlent du diable , des 
chaudièçes bouillantes , et des âmes 
bienhieureuses qui passent Téternité 
4 chanter hasa^fu^ 

Quelques résuirreotions nâ^turelles 



ont pu (iBiire croire auK retours mira* 
coleux. Dès*lors ce ne sost plus seu* 
lement des esprits q^ reviennent t 
ce sont quelquefois des revenans en 
corps et eu è«iQ qu'iWi dlNiQa res«^ 
suscite et reuToi^pouc UA tî^ps par* 
mi les yivans : que ces revenans ma- 
tériels soient mauvais , ce sont dea 
Vampires. 



*■>■■■ 
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CHAPITRE VIL 

De ce qu'ail fûwt^jtrowe des' f^am-* 
pires. — Conduswn. 



'X' peut se faire encore que dans les^ 
pays infestés depuis par les Vampires 
on ait enterré quelque personne vi- 
rante , et que cette personne ait 
trouvé moyen de sortir de son sé- 
pulcre. Ce prétendu fantôme se sera 
montré à sa famille , qui en aura été 
effrayée» et n'aura pas voulu le rece- 
voir : les amis et tout le village auront 
éprouvé les mêmes sensations et tenu 
la même conduite* Les importunités 



du malhf ureux spedre en font dèsr 

» 

4ors to^t .ce qu'on veut 

Que quoiqu'un de cçux^ui ont reçu 
les \isites n:\eure. de peur ou autre* 
nuept i voilà l^out le pays troublé par 
upe contagion superstitieuse. . 

En convenant qu'on a exagéré les 
histoires de Vampires tous les sages 
écrivains pensent que s*il y en a eu uu 
,sur dix qui soit réellement revenu, 
c'était uû homme enterré vivant dans 
une léthai^ie. 

D. Galmet examine si les Vampires 
n'avaient pas la faculté de vivre dans 
leurs cercueils , quoique sans mou* 
vement et ^ sans respiration; et il 
ajoute que ce n*est pas cette difficulté 
qui Tarréte, « c'est de savoir com- 
ment ils sortent de leurs tombeaux, 
comment ils y rentrent sans qu'il 

SI 



(laraiâse qti ils aient reirHièfa teiïe et 
quils Faiçrit Y dnbTifite éhsonpremiist 
étet; comment if iéPdlti qu'As nka* 
gent leurs habits, et .que cepentlatit 
^ se mdûtreut tacifouts habilfés^ 
pourquoi , s^ils ne sont pas morts, 
tîB demeuteut-ili «pas parmi les vi- 
tans? pourquoi sucent-ils lé sang ée 
lenrfe pârreris ? pourquoi infbster et 
falîguer des personnes qui doivent 
leur être chères , et qui nie les ont 
pas offensés? Si tout cela n^eât qu% 
magiiiation de la part de ceUx qui 
sont molestés , d*oîi vîérit que ces 
Vampires se trouvent dans ieurs 
tombeaux sans- corruption et pleins 
de sang ; qu'ils ont les pieds crottés 
le lendemain du jour qu'ils ont couru 
et effrayé les gens du voisinage? d*où 
viciait qu'on txe remarque rien de pa- 



retl aux erutres cadavres «nterrés dans 
le même temps, dans le môme cime-* 
Xy^te ? d'où vient qu'ils ne rc^enneiit 
{)lus et n'iofèsteqt pitm «{tiamd oitlds 
a bf ûlé^ on empaléK? » 

Il ne faut' pas «fétoimer'de tout» 
cette gradalH)» de pvâdigtîft^'Bit nlo- 
ment aà 1 oa ^oufait bien eroirè ara^ 
Vampires cm Ait^obligé de bâtir leùtr 
histoire. NiCMtis neles connaissons que 
de loin ; el de mille aventures qu'on 
pourrait conter sur ces spectres à 
peine en trouverait^ondix qui aient 
un peu plus de fondement que lei 
contes des MlHe et une Nuits. * 

Louis XV, voulant savoir la vérWé 
de tous ces faits extraordinaires, ot^ 
donna au fameux duc de Richelieu , 
alors son ambassadeur à Vienne en 
Autriche , d'examiner exactemïent les 
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choses, de Toir les procès-^erbauit , 
et de lui en rendre compte. Le duc 
se fit instruire de tout atec exactitude, 
et il réponditau roi que rien ne parais* 
sait plus certain que ce qu'on pukUaît 
des Vampires de Hongifie, 

Les philosophes né se contentèrent 
pas de cette réponse ; ils observèrent 
que le duc de Richelieu avait pris ses 
informations loin du théâtre du Vam- 
pirisme : le roi ordonna à son amkas^ 
sadeur de se transporter sur les Ji^ux 
où les Vampires exerçaient leurs ra- 
vages , et de voir tout par Iqi-mêine. 
Le ^uc obéit^ et il troava;qjuè tout ce 
que l'on Tacohiait de ces spect):es 
était généralement 1 effet de rimagi-» 
nation et de la prévention, 
j On voit à quoi tiennent lesAerti- 
jtiides historiques. Si Ton s'était con- 
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tenté. des informations faites de loin^ 
les partisans du Vampirisnae s's^;» 
puieraient de ces preuves irrécusa" 
Mes, qui n étaient que des rapports 
mensongers et des bruits populaires. 
. D.Calmet, qui était au moins^ <^ 
bonne foi dans sa théologie, et qui 
rapportait en. même temps tout ce 
qu'il savait pour et contre les Vam^ 
pires , parle d'une lettre qui lui fut 
écrite , le 3 février 1 745 , par le R. P* 
Sliwiski, visiteur de la province des 
Pères de la mission de Pologne. Ce 
sage prêtre avait eu le dessein d'écrire 
destnémoires sur les Vampires; mais 
ses occupations l'en empêchèrent. 

Il dit dans sa lettre qu'on doit" re- 
trouver dans les registres de la Sor-* 
bonne, de l'an 1 700 à Tan 1710, deux 
résolutions qui défendeixt formelle 
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inettt de «duj^efr bs tèèe «ftife irtnMep lé 
ewpsdes VaiBfMinesillparaittaifl^ par 
ces résdhiftimnt que la Sorbminen*sd« 
mettait pas cete sorte da flpectre»« 
motfis GrétlmtBumbi^.Bon casamèfa 
qiiecertaîos bommeatie b«lire.èièdle. 
qui tie . peHVent méma pas couirir 
leur imhéeiUilé de bk soutaoè eodé-> 
siaatiqne. 

ht P, ^wtski. diaaJI encore qu'en 
Pb)dgo€ on cfait si pet SQâdé de lexis^ 
lence des Vampires , qu'on regardait 
presque coiiiirie hérétiques ceux qui 
osâietit ^n douter. On rapportait des 
feits iiue l'on disait inooatesfôbles^ e% 
Ton citoit pour cola uae foule de lé^ 
moins. 

« Je me suis do^né la^p^ine. d'aUei: 
^îiisqu'â 4a ,so«V!ce , of oiitt^ .4te,pi3élM 



» qu'on citait pour témoins oculaires; 
» ils est trouvé qu'il n'y a eu'persôrin'e' 
> qui4>i^i^rjQ[>e]:.()^*ay9ir \u les faits 
» dont il s'agissait, et qiié ces faits 
» njéUi^^ ,qfi^ 4e^ppres rêveries et 
» des iihagindtictik Câdséélrpir là^pê^ 
» et par des rapports sans fonde- 
» nient."*-'^'^^' ■ •• » •.::.• jj :,•.»• 

Concluons que toutes ces his« 
toires de fantômes^ <je . rcvenans , 
de S}}e€tres , de démons , de Stry- 
ges, de Broucolaques , deVampirep^ 
tîiléritfent pltfs tl^ttëiléoiÉ qw 'tel 
àvehlures jptodîgieusés êbi MîlléC 
et une Nuits et tés Coûtes de ma* 
Mère. rCjfiiç/ ipais Ipiit eéprit sens* 
n ajouter^ ^as^ophiâ de fo^ d i^^és fiï^- 
Udrtfi flU> ce» Ç^ontes. . 
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ARTICLE IDE TOLTAIRÏ 



SUR LÉ VAMPIRISME 



nâ »v Monomiâiii f uiûsoruf^ 
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i/voii c'e&t 4ans notre. ij)« siècle qu'il 
jr a eu d^^ yainpii^3'! c'est après le 
jpègne des Locke y ài^s Shaftesbuij^ des 
l&enchard . des ColHns ; c'est sous le 
règae des d'Alembert « des Diderot, des 
Saint - Lambert ^ des Ducl<»s qu'on â 
cru aux Vampires, et queW*R. P. D; 
Augustin Calmet ; prêtre , bénédictin de 
la coDgrégation de Saint-Vannes et de 



Saint «>Hiâulphe , abbë de SéftouQ, .ab)>ajr« 
de cent mille livres de rente , voisine de 
deux autres abbayes du même revenu , 
a imprimé et réimprime THistoire des 
Vampires , avec l'approbation, de la Sor-^ 
bonne, signée Marcilli ! 

Ces Vampires étaient des morts qui 
sortaient la nuit de leurs cimetières pour 
venir sucer le sang des vivans, soit à la 
gorge ou au ventre } après quoi ils allaient 
se remetre dans leurs fosses. Les vivans 
sucés maigrissaient^ pâlissaient , tom-, 
baient en consomption; et les morta 
«ucenrs engraissaient^ prenaient des cou- 
leurs vermeilles^ étaient tout à fait appé- 
tissans. C'était en Pologne^ en Hongrie^ 
en Silésie, eh Moravie ^ en Autriche^ en 
Lorraine que les m^rta faisaient cette 
bonne cbère. On n'éntei^dait poii^t par* 
1er de Vampires à Londi«$ ^ ni jq^éme \ 
JParis* J'avoue que- éaftaces? dev. villes ii 



yevA de6>ftgiot€ur8 , des: traitalwi, 4ts»g^i9 
d'âffinres /qm sacèiseat ea {^«tn i^mr to 
sang du peupk | mais ils uëhrieni p^ilt 
tnorfS; queîqud oonrompiu^>Ges anœUrt 
V:éritablé9^ii6 demeoraidid: pas rdaim d^ 
cimetières ^ mais dam. des fgéisôs (mst 
agréables.' 

Qai cf otralit qneitf BaioAs- des VaiB|itr«« 
nous Titit'.d^ tir G^ràce! ce^'est^pascdebi 
Grèce d'Aléavàyidte^ d'AMototeyde PW 
ton^ d'Epicâire^ de Drfnaoslhèiies.^ mû 
dèlaCrècecbrëtîen në^ omUieimaseiiisiii 
sclif^smatique. 
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'Dieptiistong-te^Hli^s les efafétîena'dci.nil 
grec s4magkient<|ue les tsorps des chrëi 
tiens du rit latin enterres en> Grèce nié 
pourrisse ntpoint^ parce qu'ils sonltéxaoor»- 
munies. C'est préeieéttyenl'ile eohirftirie 
de nous litttres chtëti^as.'dà cit h^^ opu^ 
erojronsque ]«f9 t((M^.*qttf'a^fS0.¥oç#OQak^ 
.pent poial sont ttMri|u<8 du sceau. 4^ J^ 



l>4$Atitud!9 étarnellfi ; et dès qu'oa a .paj^ 
cent mille ^cus k Bjonxe {^^ur leur fair^ 
donner un bievet de saint, nûi|S les ado- 
rons de radoration de dulie. 

Les Grecs sont persuadés que ces môrt^ 
sont soi;cici^; jlsles appellent hroucolacas 
ou i^roueolacaé , selon qu^ils prononcent { 
la seconde lettre de l'alphabet. Ces morts 
grecs vont dans les maisons sucer le sang 
des petits enfans, manger le souper des 
pères et mères, boire leur vin et casser 
tous les meubles : on ne peut les mettre 
à la raison qu'en les brûlant quand on 
les attrape \ mais il faut avoir la prëcau*- 
tion de ne les mettre au feu qu'après leur 
avoir arraché le. cœur, que Ton brûle à 
part. 

Le célèbre Tournefort^ envoyé dans 
le Levant par Louis. XI V^ ainsi que. tant 
d'autres virtuoses^i). fut témoin de tous 

(i) Jonmtlbrtit. I,p. il^Scl^fluT. . 



les toitra attribués h un de ces Broucola- 
cas y et de cette cérémonie. 

Après la médisance rien né se commu- 
nique plus promptement que la supers- 
tition ^ le fanatisme^ le sortilège et les 
contes do revenans. D y eut des Brouco- 
lacas en Valàçhie , en Moldavie^ et bien- 
tôt chez les Polonais, lesquels sont du rit 
romain : cette superstition leur manquait; 
elle alla dans tout l'orient de rAllemagne. 
On n'entendit plusparler que de Vampires 
depuis i^jSajusqu'en 1735 ' on les guetta^ 
on leur arracha le cœur et on les brilla : 
ils ressemblaient aux anciens martyrs; 
plus on en brûlait , plus il s'en trouvait. 

Calmet enfin devint leur historiogra- 
phe ^ et traita les Vampires comme il 
avait traité l'ancien et le nouveau Testa- 
menf ^ en rapportant fidèlement tout ce 
qui avait été dit avant lui. 

C'est une chose à mon gré très-curieuse 
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^e les procès-verbaux faits jurldiquemeat 
concernant tous les morts qui étaioat sor- 
tis de leurs tombeaux pour venir sucer 
tes petits garçons et les petites filles de 
leur voisinage. Calmet rapporte qu'en 
Hongrie deux officiers délègues par l'em- 
pereur Charles VI , assistés du bailli du 
lieu et du bourreau, allèrent faire enquête 
4'un Vampire ; mort depuis six semaines^ 
qui suçait tout le voisinage. Ou le trouva 
dans sa bière ^ frais , gaillard , les yeux 
ouverts y et deqaandaut à manger. Le, 
bailli rendit sa sentence: le bourreau 
arracha le ooeur au Vampire et le brûla^ 
après quoi le Vampire ne mangea plus. 

Qu on ose douter après cela des morts 
ressuscites dont nos anciennes légendes 
sont remplies y et de tous les miracles 
rapportés par Bollandus^ et par le sincère 
et révérend D* Ruinart! 

Vous trouvez des histoires de Vam- 
pires jusque dans les Lettres juives de ce 
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/t'Argens que les jésuites^ auteurs dâ 
journal de Trévoux ^ ont accusé de ne 
rien croire. H 'fiiut voir comme ils triom- 
phèrent de rUAbire du Vampire de' 
Hongrie; comme fis remerciaient IKeu 
et la Vierge d'avoir enfin converti ce 
pauvre d'Argens , chambellan d'un roi 
qui ne croyait point aux Vamptres- 

Voflà donc y disaient-ils , ce fameux 
incrédule qui a ost^ jeter des doutes sur 
Tapparition de Tange à la sainte Vierge, 
sur Tétoîle qui conduisit les mages^ sur 
la guérîson des possédés , sur la submer- 
sion de deux mille cochons dans un lac, 
sur nue éclipse de soleil eh pleine lune , 
sur la résurrôclîou des morts qui se pro- 
menèrent dans Jérusalem ; sou cœur s'est 
amolli \ son esprit s'est éclairé 3 il croit 
aux Vampires. 

Il ne fut plus question alors que d'exa- 
miner si tous ces morts étaient ressuscites 
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pAt I^r pfèpre vertu^ ou parla pui88»nfic 
de IKëii, du'pâ^ oelk du diable* Plu^i^ucs 
gt-atafds {béoK>gi6it»'^:£or#Bina,.de M'o^ 
ravie et de ti^OFBgptey^étalèreat leurs opl^r 
irions -et leur scieu^ee : on rapporta tout 
ee-que'S; Augii^tib^ S. Attifcroisc et tant 
A'autres saihts aVaieiift dit de plus luiutol» 
li^bte siir lésTivaus et sur l€<s morts*, oa 
importa totls les ttiiracles d« S. Etieim^ 
qu'on trouve au septième livre des œuvres 
de S. Au^stiu .'TCJici nu des plus curieux. 
Un jeune faottime fut ëcrasë 4«itis la ville 
d'Aubsral en Afrique, sous lès^ruinea d'une 
muraille : la veuve alla surJe-champ ia* 
voquer S. Etiertne', à qui elle ^tait très- 
dëvole. S. Etienne le ressoscita. On lui 
demanda ce qu'il avait vu dans l'antre 
mon:de:MesMeurs/dit-i]; quand mon âme 
eut quitte mon corps^ elle rencontra une 
infinité d'âmes qui lui faisaient plu6 dé 
questions i^ur ce monde-ci que vous nt 
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m'en faites sur Tautre. J'allais \e ne sais 
où lorsque j'ai reueontrë S. Etienne (jai 
m'a- dit : Rendez ce que vous avez reçu» 
Je lui' ai répondu : Que vonlez-yous que 
je vous rende ? vous ne m'avez jamais rien 
donne. Il m'a rëpëtë trois fois : Rendes 
ce que vous avez reçu, iklprs j'ai compris 
qu'il voulait parler du credo : je lui aï ré« 
ciié.moa credo , et soudain il m'a ressus- 
cité. 

On cita surtout les histoires rapportées 
par Sulpice Sévère dans la vie de S.. Mar- 
tin. On prouva que S. Martin avait entre 
autres ressuscité un damné. 

Mais toutes ces histoires ^ quelque 
vraies qu'elles puissent étre^ n'avaient 
rien de coàamun avec les Vampires qui 
allaient sucer le sang de leurs voisins ^ et • 
venaient ensuite se replacer dans leurs 
bières. On chercha si. on 'ne trouverait 
pas dans Tancien Testament ou dans la 






Mythologie quelque •V«ttipire 'qu*od pût 
donner potir exemple : on n'en trouva 
point ; mais il fut prouvé qi|e ]es iaottft 
butaient et maugeaient^ puiifque diez 
tant de nations ancien^nes on mettait d^ 
vivr^ sur leurs tombeaux.^ 

La difficulté était de savoir si c-était 
Tème ou le corps du ihort qui mangeait: 
il fut décidé que c'était l'un et Tàutre •* 
LeB mets délicats et peu substantiels ,[ 
comme les meringues , la ct'éme fouettée; 
et les fruits fondàns ^ étaient pour TâBle;- 
les ros-bif étaient pour le corps. 

Les rois de Perse furent ^ dit-on , les 
premiers qui se firent servîr à mander 
après leur mort. Presque tous lé» l'ois 
d'aujourd'hui lés imitent; mais ce kout 
les .radines qui mapgent leur .diner et 
lenr souper^ et qui. boivent le vin : ainsi 
leis rois ne sout paS; à proprement parler^^ 
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des VatD{HFeÂ;; loi .^ii9Îf Yèa^pk^H jooft' 
l«f lllaifV96>:q«itl|a«jBBAta^X;^pel^ dea 

^ Best Bfkivrai djtxe». Statitshi^* «{cd 
àVait Vdiêté uneteri:^ considërftble âûÉt 

I 

gentilhomme polonais , et qtit ne rnVarC"' 
-pinùt p^ie ^ ëtai^ poorsuâvi devant le 
»i tfoledekfi par la$ héntiev^ , ressuscitei' 
le genlillipnime*, ifiais-ce lut uniquement 
poi]r..3f^£lire4ooner<]u«ttaoce; etiln*es| 
poiftt dit .^'jl ait. donné seulement un 
petjdeh^tirnuTCKRdeiirj le^el s'en retourna 
dans l'autre mw4e saiis avoir ni bu bL 
mang^. 

Oq agUe ensuite la grande question si 
Ton. pecft absoudre ui| Vampire qui est 
9tort eiccommui^^ : cela va plus au fait 

Je ne'suM pas assez profond dans la 
théologie pour^dire moti avis sur cet ar- 
ticle ; mais je serais volontiers pour i'ab« 
solution^^rce que dans toutes les affaires 
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4oiiteii8es il faut toujours prendre le parti 
le plus doux. 

.il]' ^ iOTl :• ij .., Ij^ ^ .; ^ 
Odia restringûfiaa , favoYe» anèpliàndî, 

lut Jéiàikk !fle tbut^^ çkc\ e^ |li(une '. 
grande partie de l'Europe a été infestée 

qu'il n'y en a^'ij^Iufipcjpe «lous avons eu j 

des convulsionnaires en France pendant | 

plus de vingt ans/ ël qu il n'y en a plus ; 

aue nou^.avons eu .des possèdes pendaot 

dOfS^ t cents aTi^^.,« q^*»! ^»^ en a p7u$ ; 

a'çtLa^oJajours r.e^susçItédea>niorts dk* 

fWft Hiflpplyte^ 'f^,^'?^ »/fiR re^xiifîte 

^09^; i|w;nQii;^ ^«^%i?^M .desjésuM^. m 

^Stefàgne^^iCÊt P<trUiti^.,^a {«anqç^ daq^ 

tog OeM^^Sicâes ^ et »qatt tiowi io^n làyd^s 

•jtes. • 
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D£ i^WLQUES nOITTEÂUTÉS 

SUR LES VAMPIRES , 



y > 



LES SPECTUSS, UES LaUPS^iAROUX;^ 

* «T€*,' Etc. X»)* 
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Tiiov. — tie Vampire, nouvelle traduite 
cle l^anglais de lord ifyirèn, par B. Faberi 
18199 ifiri'^. CbeisCihattmerotîeuite.' ifr-SD. 

Cette tiodvelfe) pùbHée^sQusJenooa de 
lord B3rrôn^ ne parait pas ^tre r^u^tragede 
ce poète oélèb^^* (pif ra désavoué dans 
plusieurs journaux 3 on y relsonn^tl uil pèti 
son genre; mais ce n'est pas son génie. 
Quel que soit Fauteur de cette production 



(i) Ces ouvrages se trouvent aussi cbev BCassoii; 
quai des Augustius ,11* 19. 



SUR ïM^t^AH^ms. d6i: 

effra^aâle, il n'a p<^iif mJivt tetfddées po^ 
pùla$rt>8 eut l«i Vampires r. ita.falt.âeMife 
Riithwéh' trti 8pMl#6 qtfi Wyager qulfré^ 
qtiétilë les 80Cië«é8, qui sédoîft ieffi«u0M 
flUes^^ el qui se marie pdar srièersa femoifit 
Les y«ttA{Aféi. de Moravie étalent bieoi M> 
doutés; mais ils avatoni 'moîBs^dct.puii? 
saiitfski Cëldlieièst a^mèi^r «édirisant,>ei 
qooiilifllr àtS^iVfeit igHé^méri^^ ikiMt û^ 
eenqaêles <^v . • ; . ; v 9sj petil repr^oh^r . . à^ 
Fauteu?; de vsltsiàbiwette ^d'avok^toîar à ihf^ 
mode des t llé uui ; qoUl fallait kissev . dm» 
roubli. '.'a r . , , 

fer¥iaf'l oM Recherebeis et anecdotes sur "" 
les: Démons^ les Esprits, lés FatftMies'^ 'les 
Spectres, les ReVenans, les Loiips^gurout,^ 
les Possédés, les Sorciers, lé Sabbat, Ie4 
Magiciens, les Salamandres,' les Sylphes^ 
les Gnomes, etc.; les VisionSg, le^ Sôi^gés^^ 
les Prodiges, le# iCbarnies, lesMalèfk^ès, 
letSeeretsmer<i%illeuii: , les Talisiûinsy eéaj} 



M lia màk 4cirilaiili0&<iiw*ti^ aiix 9IVP- 

«l>>0«nlatiit«tttiyitte^v.«teii;')i>lir>l^ A^^ifl^ 

de ce volume. L*auteur u'a donné i^aë 
quatre ou cinq pages sur les Vampires , 
qit*il a wmàéKé» tcop l^è^qin^. 0,1 s'est 
Irûfi)^ , Wj s«ppo8a»t^^^ Içir aR«u tqç^dii 
y^fOfrirfcm^. i|'*t,i|îenl; powç X« plHpçM^trfqw 
des.ooatos im2|g.iBés i^,loisir ; «es, c^atos ont 
M en général quelque ii»nd^meni Qa|j;«rel^ 
çoxBme nous l'ayons iDOotcé dans- noX^ê 
Uokième partie. 

ysti» de i^titft loman^ , dQ iO^fl^tas^ bUarros > 



d'^aoèélbdea pnrifi^'Ciuflea «air k» afMMMI 

d«ë démoDt,. les .irait» quitte» eomûl^riioel^ 
Item»- benne» <|wméiK*ei leaiîft îafârttftiea)» 
le» .bcM»^< ai«l»>et 1q» jfrépQBfeefti »HigiiIiè»»ft 
4^%» leilr afUtibiie; ie«ni4MDdUiftiet |«»»aerf 
tices qu^à» eut pa^ rendre aux moviélii» eto^ 
Exirait et tvarêuî% des déinottotnanee^ dc^ 
fhéoiogiem, des lëgairfe»' etdteSrdîv»»»»» 
chroniqae» du »oriUiipëttBà]>ifie;.'fi«|r J.iAv 
i&. CoMin dS'PlaMjt ^i«i^] in^^ % Ctef 
lip^gie aln^. Ffô^ç Çfr. . 
' Qn trouve jt>eai»|f»ii|| ,d*aBeoâQtes.e( de 
p^Ut» c%|||e» diyefvtimn» »i«r la inatiëre de» 
«ppaM'Uioo» et les ^ions diverses des es- 
pipit» dan» leSjUdjif^îtrQS y el YIII^ eepîbr 
g)eriQ9 et iqajiâie» de quelques diimons; 
y II bon»ète» action» du diable f I^^^le 
diable el S. OemJnÀqisie.; X, . xaé»aveq«; 
lures et £»iU€9i»es.des déniçD»; X^, petitet 
leçon» et -çh^imeiEis divers infligés par le 
diable; XIII, de ceux qui ont eu le cou 
tordu par le diable; de ceux que le diable 
à emporté», etc. ; XII et XIY, la iport de 
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AodHgiie et de 4udien Taposlal f XVH ^ ià^ 
eënr^ qui dou§ ohtrappoi*féjdeft; noaxelleë 
àt l^ofer; XX ^ des émom^ôm. démons 
«fe«4ef Bbovtels; XXI^ .ie dûMe: piis/(K»r 
leaec^i XXIY^eaQli» ceux. i|Vt pt yeMlenl 
pas croire aux diablea;;XXyi5 la faussa 
prineeese^ mékidraaijejitX^XXy ;1q .diable à 
eoBfe88e,«to.:Ce efi^aljfir ^o^vrage» înapli^t 
parla §alté,.^lQ» iai&fîVMe Eacydopé^i-v 
qae-(i), i^ûQaÀ feumi phiaifWA.oîUlîoii^: 

DisAvciBBs. — Caëef Bu$éux û>u Fam^ 
pire; ou Relation 'véridfque diï pMdt]^k^el 
des trois actes de cet épouvunfable niélo^ 
drame, écrite souil la 4|htée^ de ce passeux 
du Gtoft-GailKm 'par son Secrétaire Désau- 
^iers. iSao;in-6\ Che^ Aosa. Prix, i f. aS c. 

Cest un piôt^pourri tilolos iâgénieux sans 
doute que celui de là V^entàle 9 mais pteln 
de traits i^iquans^ qui offrent une- critique 
agréable de la monstttieuse pièce de M. No- 
diei<. ' 
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(i)'Cafakr de jirillet iSao'. 
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Explication de l'Apogaltpse , publiée il y 
a deux ou trois ans chez Leclerc; m-S**. On 
veut prouver dans cette rapsodîe que l'an- 
téchrist a parti avec tous ses démons , et 
que le monde touche à sa fin* 

Fantàsmagoriana , ou nouvelles sur les 
apparitions 5 les spectres^ etc. a vol. tn-i2. 
Chez Lerouge» Prix , 5 fr, ;, publié vers 
iBio» 

On a donné ces deux volumes comme 
une traduction de rAllemand. ,fl/es nou- 
velles qui les composent sont isn générai 
intéressantes et passablement ^cxî^es* On y 
remarque quelques spectres qui sont tin 
peu Vampires. L'auteur y a inséré Thistoire 
de ce fameux barbier qui revint pendant 
trois cents ans raser les gens qui entraient 
dans un certain château; il ne fut délivré 
de sa pénitence que lorsqu'un chevalier 
plus hardi se fut avisé de raser à son touf 
le fantôme lui-mênae. On observera là-des- 
sus que dans ce conte populaire le barbier 
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irevint en chair et en os. Les dernièresf nou- 
velles du fantasmagoriana se dénouent de 
manière à expUquer les apparitions. Cet 
ouvrage méritait quelque succès, et il aurait 
fait fortune il pnt lui eût donné un titre 
piieux choi9i. 

y/ FijLBD. rr- Lcttrcs philosaphiqttôs sur 4a 

yt magie; în-8'. — La France trampée par 

^ ies magiciens et dêmanoùjures du 1 8* #id- 

c(e> in-8^9 publiées à la fin du dernier siècle, 

et au coramencemenf de celui-ci > par Pabbé 

Fiard, ex- jésuite. 

Kien de plus extravagant que ces dewç 
volumes 5 dignes du ^o* siècle. L'auteur 
soutient que Gagliostro, Uçsiner, Saint- 
Gilles étaient des sorciers ; il met dans \^ 
même liste les Kobertson j les Oliviers ^ les 
Comte y tous les physiciens , tous les e^car 
moteurs : il s'indigne contre la fantasma- 
gorie , qu'il regarde comme une œuvre de 
Satan 9 parce qu'elle éclaircit certaines 
fraudes pieusçs du viçui^ temps; il prétend 
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i|u« tous tes philosophas sonl des démons 
ou des spectres incarnés ; que le diable 
seul a fait Tencyclopédie et la révolu* 
tion, etc. etc. 

Gabuiblle be Y.'-^ Histoire des fàntâmes 
et des démons qui se sont montrés parmi o* 
'tes hommts\ ou dhoix: d'anecdotes et de 

s 

contes 9 de faits menr^illeux , de traits bi- 
carrés , d^aventurcfs extraordinaires sur les 
revenans, les fantèmes, les lutins, les dé- 
mons, les spectres, les Tafmpiiies et les ajf- 
paritions diverses* Par ,01^ GabrieHe de P. 
1819. m- 121 ÇbezLocard. Prix, afr. 5o c. 

Ce recueil, fait avec discernement, et 
assez ^^eusement écrit, se cfomposed^unè 
certaine* d^istoires'sur les divers g;eiites 
d^apparitions. L'auteur s'est proposé de dé- 
truire la croyance aux spectres , à»x Tam- 
pires et à toute espèee de fantômes, en 
terminant son volume par une série d*his- 
^rieites dont le dénoûment montrequel 
cas on doit faire fléfs' contes 'dé revenans. 



X 



5268 DBS KOUVSAUTis^ 

I 

Nous avons consulté quelquefois* r£Fi«t<Hr« 
des Fantàmes. 

Démoniana, ou nouveaux choix d'anec- 
dotes surprenantes, de nouvelles prodi- 
gieuses, d'aventures bizarres sur les rc- 
venans, le3 spectres, les fantômes, les 
déifions, les loups-garoux , les visions , etc. 
. Ouvrage propre à rassurçj^les imaginatioins 
timorées contre les frfi}^rs superstitieuses; 
par M"** Gal^rieile de fn iS^o; m-i8, fig* 
Chez Locard. Prix, i fr. st5. 

L'auteur a suivi '^lus constantiment en- 
core dans ce nouveau recueil le but utile et 
iou^iAe d'éclairo* le vtilgaire sur les appa- 
ritions. Il y a dans l^Dénioniana quelques 
contes d'imagination , et ^aucqup <]^'anec- 
dotes fort gaies, qui toiij^es^expliquent con^- 
^ent 1,1 n'y a rien de merveilleux dans des 
. i^ts qui paraissent des prodiges évidens. 

^ .Çaxikbt. — Histoire de ia magie en 
%» f!^fPf^i 4^^^^ \^ coqimencemçnt de la 
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monarchie^ jusqu'à nos jours, Par M. Jules 
Garinet. i8fS; i»-8*. Chez Lecoinle et Du- 
rey. Prix, 5 ft. 

Parmi la multitude d'anecdotes qui corn- 
posent cet ouvrage il s'en trouve un assez 
grand nombre sur les loups^garoux et les 
spectres malfaisaus : nous avons cité les 
plus saillantes lorsqu'elles entraient dans 
l'économie de VHlslaire des Vampires. 
Nous renvoyons le lecteur au livre même 
qui contient des aperçus philosophiques et 
vnéfotile de traits amusans. 

HiSTOiAE DES Revenons, ou prétendus ^^ ^ 
tels, etcr, saps nom d'auteur. Deux vol. 
in:i2, publiés il y a cinq ou six ans chez 
Barba. Prix , 4 f^'* 

C'est une mauvaise compilation j sans 
but, sans ordre, sans goût et sans mérite. 
On l'a faite, comme on dit, avec des .cî« 
seauix. 
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necdotes sur les reveoans , lesapeclf fit, etc. , 
publié vers le même temps ^ sa^ Bom â?au^ 
teur, hi-iS. Prix, i fr. ComgiljilloD auMÔL- 
plate que la précédente. 

v^ Mercier. — Songes philosophiques. On 
y trouve deux ou trois songes qui roulent sur 
les Vampires. 

^ Mille et vtx souvenirs, ou les veillées 
f\ conjugales. 1819. Cinq vol. în-ia. 

Cet ouvrage eU généralement éetôt d!idi 
•tyle insipide; mais il contient quelques 
morceaux singuliers. On peut lire dans le 
quatrième volume cinq ou six contes de 
spectres^ dont le plus remarquable est ce- 
lui d*un revenant qui paraît en corps et en 
âme devant la justice pourtémoîgpner contre 
ses assassins.' 



V Nodier. — Le Vampire ^ mélodrame en, 

trois actes avec un prologue; par MM. Char- 
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les Nodier, et Garmouche (i), représenté 
pour la première fois» à Paris, sur le théâtre 
de la Porte Saint-Martin , le i3 juin i8ao; 
in'S\ Prix : ïtr. %5ci 

. On s'étonnera long;-tem{)s que le gouver- 
nement 5 avec sa prudence 9 ait permis la 
représentation d(s cette pièce hideuse et im- 
morale. t<e prologue et le dénoûment don- 
nent pour toute punition dux Vampires 9 

après tous leurs crimes^ le néant ; ce 

qui est contraire à toutes les religions. Dans 
la dernière scène du second acte, le Vam- 
pire Ruthwen veut violer ou sucer dans les 
coulisses une jeune fiancée ^ui fuit deiratit 
Ivi sot le théâtre: cette situation est->eil« 
morale?. «à.. .. Toute la pièce représente ia- 
directement Dieu comoie on être faible ou 
jodfoux qui ahandonne le monde aux génies 
4e rester, he résultat de ce mék)4ravi« 



(t) Câtalogac d^ Barba, sur la dernière page de» 
Ti*ois f'^ampircs. 



JI7^ I>ES KOUVEAUTES 

c'est que les dames en sortent malades ou 
avec rimagioâtion troublée. 

Le Vampire de MM. Scribe et Mélea- 
ville, représenté au Vaudeville, le i5 juin 
1820, est au contraire une jolie comédie 
qui peut délasser de rhorreur qu'on éprouve 
au mélodrame. Ce Vampire est un jeune 
homme que Ton croît mort en prison depuis 
six mois , tué à la bataille depuis six semai- 
nes , pendu depuis quinze jours; etc., qui 
reparaît pourtant, et profite du bruit de sa 
mort pour éprouver sa maîtresse. 

Les trois p^ampires des Variétés sont 
une débauche de MM. Brazier, Gabriel et 
Armand. Le Vampire La Rose est employé 
dans les contributions, le Vampire Le Doux 
est fils d'un huissier, le Vampire La Sonde 
est commis aux barrières. Ces trois Vana- 
pires effraient M. Gobe-Tout, dans le jardin 
de qui ils se montrent la nuit, et dont ils 
finissent par épouser les filles et la sec-» 
vante. 
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Lord Ruthwen j on lesyampireByVomixn 
de G. B. , puMié par M. Charles Nodier, 
auteur de Jean Sbogar et de Thérèse Au-^ 
bert. Deux vol. tn-ia. i8ao. Chez Ladvocat. 
Prix, 5fr. 

M. Nodier a désavoué ce roman plein de 
pathos , qui paraît en effet n'être point sou 
ouvrage. On n^y retrouve ni çon style, ni sa 
chaleur; mais c'est bien le genre noir, ro- 
mantique ,. terrible, que Ton offre mainte- 
nant à nos dames. Au reste Fauteur de 
lord Ruthwen a prétendu donner, dans se» 
deux volumes, la contiii nation de la nouvelle 
attribuée à lord Byron« 

Ombees sanglantes (les) ^-^ Gâterie fa- ^ 
fièifre de prodiges, événemens merveilleux, 
apparitions nocturnes , songes épouvanta- 
bles, délits mystérieux, phénomènes ter-* 
ribles, forfaits historiques,^ cadavres mo- 
biicsy tètes eusaiiglantées et aniim'csy ven- 
geances atroces et combinaisons du crime , 
puisés dans des sources réeUës» Recueil 



propre à causer 4es fortes émoti&ns de ta 
terreur- lêao. Deux vol. m-ia. Ftg. Gheii 
U"* Lepetit Prix , 5 fr. 

Le titre seul de cette dégeètante pro* 
duction nous dispense d*en dire davao-» 
tage. 

pEÉcumsEDBS i^B L'ANTÉGRftist(Ies). Volume 
f n-8* puftlié il a quelques années à Lyou ^ 
chez Rusand, par un élève de Tabbé Fiardé 
On montre dans ce. fatras qtie les philoso- 
phes du dernier siècle f les encyclopédistes 
et les révolutionnaires sont des démons 
incarnés pour précéder Tantéchrist^ et lui 
préparer les voies. 

AsvJBLATiovs i>E SCBVB NiTivné 9 a* édition , 
i8ao. Trois vol. in-ia. Glpez Beaussé-Au- 
sand. Prix^ la fr. 

Même rapsodîe que le précédent ouvrage. 
Sœur Nativité prédit la révolution qui est 
passée, va en enfer, et recommande ds 
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par le dîabl.e. 

• . .' 

AaMANs D*AimE Ràdgiiff. — Tout le monde 

• ♦ 

coiinatt ces horreurs auprès desquelles on 
peut ranger i^ Moine , de Xewîs, etc. etc. 

Saint- AtBiN. — Les contes noirs ^ ou le* ^ 
frayeurs populaires, nouvelles, contes, *** 
aventures merveîlieuses , bizarres et stngu- 
lièves 9 anecdotes inédites , etc. , sur les ap« 
apparitions, les diables, les spectres, les 
fevenans, etc.; par J. S. €. Saint-Albin* 
iSao. Deux yoI. în-ia. Chez Alongie aîné, 
Frlx,^fr. f 

Il y a dans ces deux volunoies des nouvelles 
aufi^i effrayantes pour le iBoins que les ro- 
mans d'Anne Radcliff > mais elles sont en- 
hremêlées de contes diverttssaos* On y trouve 
aussi plusieurs spectres à qui U ne manque 
que le nom de Vampires. 

Salgujss. — Des erreurs et des préjugés X 
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répandus dan$ ies diverses cia^es de tu 
société ; pair 5, B. Salgues. 3' édition^ r8i8. 
Trois vol. in-8'. Chez M- Lepetit. Prix, 
ai fr. 

Cet ouvrage offre beaucoup de bonnes 
choses contre les préjugés et les supersti- 
tjk>ns; mais l'auteur n'a pas assez insisté sur 
la fausseté des apparitions de fantômes, 
dont la croyance est si dangereuse , tandis 
que ia plupart des préjugés ne sont que 
ridicules. On a lieu surtout de s^étonner 
que dans trois volumes, chacun d'environ 
600 pages, M. Saignes n'ait Gonsacréi qu'un 
seul alinéa de dix-sept lignes aux Yan^ires. 
(^Pag. 3o5 du tome I"). 

^ V' SiMONNjET. — Réàtité de la magie et des 

*^ apparitions y ou Contre-poison du DÎC' 
tionnaire infernal. Ouvrage dans lequel 
on prouve, par une multitude de faits et 
d'anecdotes authentiques , et pat une foule 
d'autorités iuçootestables, l'existence des 
sorciers, la certitude des apparitions, la 
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foi due aui^mifades, la véri(é des.posseir 
sions, etc. etc.; précédé d^une . histoire 
très-précise de la magie considérée sous son 
Térîlabld point de vue; le tout pïoprè à 
dém)E>ntrer combien la France est encore 
trompée pal* rauféuipdti dictionnaire infer- 
nal. ^ 18-19 ^ «h-8^ Ch<3z Brafeux et Mongie 
atâé. Pri«)3fr. ' - 

Nous avons parlé de ce Volume dans la 
première partie de l'Histoire des Vampires, 

au chapitre des Laups-Gar(mx. 

♦. » ... 

Speçtbuna > 9U recueil d histoires et 
d'aventures surprenantes, merveilleuses et 
remarquables^ de' spectres , revenans, es^ 
pritS) fantômes, diables et démons; manus- 
crit trouvé dans les catacombes. 1 8 1 7 ; in- 1 8,. 
Chez Lécrivain. Prix, 1 fr. 

Compilation faite à co^ps àfi ciseaux ^ 
avec, les dissertations, dç.p.^ Calçiçt sur 
les revenant ,,.^ le Livré des, prodiges, THis- 
toire des revenans ou prétendus tels ^ çt le 
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Reèueii de dissertalîotfs 4e KéUgM-^Du-» 
fresnoy. 

SvnaATmoK» tr vkmcmumn bib fiu»- 
iCMus; m-ia publié veM i8ft(>t che» Ku- 
Miidy à Lyeo, pour apprendre au& fidèles 
à. se difier iM phUo0#ph0s et athées, qui 
adorent le diable, et vont aVr saillbal a^rec 
les sorcières» 

Sans parler de la aiullitiide d'ouvrages 
que les derniers sîëclea ont produits sur ces 
matières, nous pourrions en citer beaucoup 
encore qui datent du siècle où nous vivons; 
mais nous craindrions de fatfguer le lecteur, 
et nous n'avons voulu nous arrêter que sur 
le^plus répandus. 

Nous souhaitons en terminant que les 
hommes qui ont quelques lumières les 
emploient enfin de concert à dissiper les 
terreurs nôttumes , et à rendre aux esprits 
encore feibles cette paix et cette assurance 
intérieures sans lesquelles cta est si mal- 
heureux. 

riv. 
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EXTRAIT DU CATALOGUE 

DE MASSON, LIBRAIEE, 

t 

QVAI ]»BS ÀUG-USTIRS> N** I9» 



Lettres d'Héloïge et d^Abélard ^ édilion <>»- 
née de 8 figures gravées par les meilteurs 
artistes de Paris diaprés .les dessins et 
sous la direction de Mor.eau le |eune. 
(Didot le jeune 5 1796.) 5 voL ia-^y pap. 
vél. Prix, 60 fr. 

Leniéme, pap. grand véL^ fig. avant la 
lettre. 80 fr. 

Petite (la) musicienne, par Etieûn^^Gôsse^ 
5 vol. in-ia.. 7 fr. 5o. 

Tableau général de l'empire Ottoman 9. di- 
visé en deux parties^ dont Tune comprend 
la législation mabomécàne; Tautre Tliis- 



(a86 ) 

toire de Tempire ottoman 9 dédié an roi 
de Suède 9 parM< d*€Hi8Son, chevalier 
de Tordre royal de Wasa, secrétaire de 
S. M. le roi de Suède » ci-deTant son in- 
terprète 9 et chargé d^aSaîres à la couv 
de^GoBfftantiQaple. Ouvrage mrichi de 
fig. 9 vol. in-S. ao fr. 

Cinq (les) Godes, DOMvelle édition» i gros 
vol. in- 18. 5fr. 

Cuisinière (la) bouiigeoise, nouvelle édition. 
1 gros vol. in -13. a fr. 

MctionnairederAcadémie frrnçaiseyô'édi- 
1loA.!ivoi in«-4*. Mir. 

flEtivres conoplètes de lI**GoUin9 nouvelle 
édition. ParJSy iSao. ta forts vol. ta- 18, 

. la ig. lafr. 

Citateur (le). Par Pigault-» Lebrun , a vol» 
In-ia. 6fr« 

Capucins (les), ou le Secret du Cabinet 

noir, histoire véritable > 4* édition , cor-> 

rigée et augmentée, publiée par M. De 

Paverolle, ancien capitsdne de dragons. 

' a v6t in-ia» flg. coloriées. 5 fr. 



te tatme^ % Tok 1q*i8, fig. 3 fr. 
Tit)i8 (les) Moines, par M* DefaverotHey 
nouvelle éditioa. a 1K)1« xo-iS, fig. çolor 

ATentuvet (les) d'£agèi»e de 5eoMvmef 
par Fleand. 4 V0l< Mi«ia« »o^ £r. 

MàgasiD (le) des Enfaas, a vol. inTia^ -%« 
Parla, Gérard idii. 5 fr. 

Morceaux choisis de rhistoire ecclésiastique 
de Tabbé Fleury« à vol in-ia. Paris ^ Gé- 
rard, i8ii. 5 fr« 

Mémoires de Gléry, i vol. in- m, fig. Paris, 

1819. 5 fr. 
Les mêmes, 1 vol. in-i8, fig. a fr. 

Œuvres de Florian, a4 vol. 18, fig. 

Œuvres de M. d'Arnaud, 11 gros j^' ">"^*» 
Paris, Maradan. aofr. / 

Estelle , pastorale par Florîa/ > ^®^- *""^*» 
Paris 1819.. 1 fr. 

Eucologe, ou livre ^^^^e à l'usage de 
Paris, contenap» ^office des dimanches 
et fêtes en latin et en français, nouvelle 
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édition ,* beau caractërc/irefié^ maroqbur. 

Prixnet/6fr. - * 

. ■ • . ... 

Le même 9 basane , 3 fir. ' 

Nota. On trouve chez le mèitie Mbrake, 
tous le»ouvrages stéréotypés d'Ebran^ livrés 
classiques 9 et un très-joli asiortimeiil de 
reliures* ; 
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